
fr/

LILLUSTRATION POPULAIRE
Publication Hebdomadaire Illustree, paraissant tous les samedis

VOL. I. NO 2 MONTREAL, SAMED, 15 JUIN, 1895,. Lh No. r CENTS.

PREMIERE PARTIE

L'IIERJTAGE MYSTERI EUX
L
Es
D
R
A
M
Es

né

%;

La Cie d'Imprimerie Metropolitaine, Editeurs Proprietlaires, 96S Rue
MONTREAL, Gan.

R
o
e
A
M
B
o
L
E

Ontarjo,



b'ILbBSTRATMItN POPUlLAIRE)
PUBLICATION HEBDOMADAIRE ILLUSTUREE,

Piiriini'.anf tous lus za:medis, délivré~e le Jeudi dans les dépôte.
Abjonnuî,îent: tit anl................................. $2 50

fiix mois...............................i1 26
lu nieiro.............................O OS0

Publiée par "LA CIE. D'IMPRIMERIE METROPOLITAXNE,
968 ItuE ONTRInO, M0O<TIL.

N. 1.-Nons nie mettons nueuns titreq nii dintes dans le texte afin
(le ne. pas nuire à ceux qui désireut le faire brocher ou relier- Noue
biroch'erons gratuitenient, toue les 6 mnois, les copies parues . tous ceux
qui nons les ferons parvenir.

C'est une occas~ion unique d'enrichir votre bibliothèque de inn
gi.ifiqucs volumies illustrés; chaque volume deS 05 pu-es et 78 mnagni-
fiques gravuires.

Pour 1cm, annonces s'adresser aux

Bell Tel. 6256E it r.

Pot Iotuiea s cker-

NO. i430 RUE DES -ALLIPM.ÀNÎS,
LoCATION DE COSTUMES.-Pour soirées dramatiques,-

- bals,-mascarades, etc., etc.-Prruques barbes, gzimage, à
2o01,, meilleur marché que partout ailleurs.

ETA n LE «EN 1w8. TELEPIlONZ BELr. 6010.

GR.ÂN COMMERCE~ DE MEUBLES!
Qui ne peut se marier____________

Lorsqu'on peut aoheter un amneublement de nmalcon complot,
.omposo de 27 morceaux, POBLE COMPRIS, pour

-* $64-85 *-
GRCAND ASSORTI1M.ENT DIE

Sets de Chambre, Sets de Salon, Tapis, Prélarts, Etc., Etc.

A étre vendus comptant ou à conditions faciles.

ALB3ERT JETTE
Mar~icand 410 Imelblen

En Gros ot on Datail

Nu. 1243 RUIE ONTARIO, MON1R[AL,
E'ntre, Wolfe et Montocalm.

JROD. CARRIERE,
P9armeteiep,

1341 RlUE STrE CA'tHM-RINE,
-IMPORTATEUR DE-

DROGUES, PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMERIES,

AIRTICLES DE TOILETTE, &c.

Prescriptions préparées avec soin par des employés comn-

pétents, et avec les drogues les plus pures.

AGENT POUR LE-

BYIUJJ1H D1ffI 4iSOPO$,1
O.n peut se procurer gratis un échantillon dz- ce fameux

calmant à la'

(ci-devant ST. JEAN PRBIIBS, rue Ste. Catherine)

_______MON TREA L,

Une visite eut sollieitec.
Assortiment completd'HORLOGES, MO1NTRES, BIJOUX et

FERBLANTIER, PLOMBIER, COUVREUR
x x x X EiT X X X X

Poseur d'apareils a gaz, X .-X- X
X -H3- X Et a eau chaude, Etc., Etc'

'routes commandes exécutées avec soin et promptitude,
et à prix très réduits.

2ý3B 7{V.K1NUE P71HPI]VEllil
IMON-TREAL.

LM ýe



5,4Mi~~

, f!I 
ý

~ 1' ~ 
Ji

Je Vaig~ rendio mon

u~q~



nä""1



ROCAMBOLE

- Bi h i dit Cerise ; quand on est doux à g.gner sa vio et
savoir qu'on s'aime, on n'est jamais malheureux. D'ailleurs,
Léan va être contremaître, il gagnera dix francs par jour, et il
pourra m'établir un petit magasin où je me mettrai à mon
campte. Il a du bien dans son pays, trois ou quatre millo
francs au moins : c'est bien asses pour acheter un fonds de
fleuriste.

Baccarat haussa imperceptiblement los épaules.
- Tu sais bien, dit-elle, que s1 tu as besoin de quatre ou

même de dix mille francs pour t'établir, je te les donnerai.
- Nenni, répliqua Cerise, une honnête fille n'accepte d'ar-

gent que de son père ou de son mari.
- Mais je suis ta soeur, moi.
- Si tu avais un mari, j'accepterais.
Baccarat se mordit les lèvres, et fronça ses sourcils et olym.

piens.
- Tu me rendras cela, dit-elle, quand tu sera mariée...

puisque Léon a de l'argent.
- Non; dit Cerise, je suis entêtée etfière,je n'emprunte pas:

chacun son idée.
La jeune fille s'était remiae à travailler tout en causant

avec sa sour ; et Baccarat s'était insensiblement approohdo de
de la croisée, sur laquelle elle s'était. accoudée avec une n6gli-
gence affectée, mais en réalité pour jeter un regard ardent et
curieux à une croisée de la maison voisine, qui donnait pateil-
lement dans la cour, et qui était située à un étage inférieur à
celui de la modiste.

Cette fenêtre était formée, et les rideaux blancs en étaient
soigneusement tirés.

- Il n'y est pas, murmura tout bas Baccarat avec dépit.
- Dis donc, Louise, fit Cerisette qui suivi.'t dn coin de l'oel

les mouvements de sa sour, et qui avait sur les lèvres un nutin
sourire, sais-tu que tu es bien gentille avec moi depuis quelque
temps, de venir ainsi me voir presque toub les jours ?

Baccarat tressaillit, et se retourna brusquement.
- Est-ce que tu as affaire dans le quartier? continua Coriso

avec une nalveté hypocrite.
- Non, répondit Baccarat. Je viens te voir parce que je

t'aime, et que j'ai ma liberté.
Bon, fit la jeune fille avec malice, il y a longtemps que tu as

ta liberté, et je crois que tu m'as toujours aimée... Cependant...
- Ah ! ma foi ! dit Baccarat, tant pis pour ta bégueulerie

ordinaire 1 Puisque tu me questionnes, je te dirai tout, quitte à
te faire rougir.

Cerise baissa les yeux à demi.
- Si tu as des secrets, dit-elIe, c'est différent...
- Non, répondit Baccarat, il n'y a pas de secrets là dedans.

J'ai ce qu'on appelle une tocade. Ça t'étonne peut-être, car on
dit dans tout Paris qu'en dehors cie sa famille, la Baccarat n'a
pas de cour, et qu'elle se moque autant d'un homme qu'un
Prançais d'un Chinois.

Cerise leva la tête et regarda sa sour.
La Baccarat était devenue sérieuse et triste en parlant do

la sorte, et il y avait dans ses yeux comme une rage socrato
d'obéir ainsi à un sentiment tout nouveau, elle qui se riait des
plus orageuses passions.

- Oui, continua-t-elle, j'ai vu un jour, ici, il y a un mois,
de ta fenêtre où j'étais accoudée comme aujourd'hui, un jouno
homme qui m'a bouleversée et fait battre le coeur, à moi qui
n'aime jamais...

Et Baccarat étendit le doigt.
- Là, dit-elle, cette fenêtre du cinquième.
- Bon I dit Cerise en souriant, je sais qui tu veux dire.

C'est M. Fernand Rocher.
- Tu le connais ? dit Baccarat avec joie.
- Oui, dit Cerise.
- Eh bien i inurmura la sour ainée avec l'accent do la

passion vraie, je l'aime... oh ! mais je Plairpe, vois-tu comme tu
n'aimes pas Léon, toi 1

- Ah i dit Cerise d'un ton de reproche et d'incrédulité
tout à la fois.

- Jo l'ai vu trois fois, poursuivit Baccarat, trois fois il un
IbtitrO, et il ne m'a meulemuent pas regardée, moi pour qui on
se britl la curvolle.., Et je viens ici pour le voir... ne fMt-co
qu'uno seconde... Et, vois comme je suis toquée, il y a des mo-
ments où j'ai onvie de lui écrire, de monter chez lui, et de nie
mettro il ses genoux on lui disait:

- Tu ne nis donc pas que je t'aime ?
Et Bacoarat laissa jaillir de ses grands yeux noirs un regard

du flamine.
- Est-ce bêto et bizarre, continua-t-elle, qu'on se laisse

aller ainsi à aimer un homme qu'on ne connaît pas, dont on ne
sait môme pas le nom, qui est marié, peut-être ; qu'on Paime à
on perdre lo boiro ot le manger, qu'on en rêve le jour et la nuit.

COriso regardait sa sour avec étonnement, tant elle con-
naissait son insensibilité ordinaire.

-Comment, dit-elle, tu l'aimes autant que cela ?
- Oh 1 fit Baccarat, posant la main sur son cour, j'en

deviens follo... Tiens, depuis un quart d'heure je suis là, l'oil
fixé sur cotte fenêtre fermée, mon cœur bat... Mais il n'est donc
jamais chu lui, ce jeune homme ? acheva-t-elle avec impa-
ticnce.

- Il rentre tous les jours à deux heures précises, répondit
Ceriso.

- Mais parle-moi donc de lui i s'écria Baccarat avec lim-
pétuosité de la passion, dis-moi qui il est, ce qu'il fait, où et
commuent tuI l'as connu i

- C'est Léon qui me l'a fait connaitre.
- Comment cela ?
- Lo patron de Léon lui a vendu un bureau, des chaises et

un bois do lit quaad il a emménagé dans cette maison. C'est
Léon qui lui a livré tout cela et qui lui a posé ses rideaux.

- Il parait qu'il n'est pas riche, ce jeune homme,et qu'il a
uno petito place de doux cents francs par mois dans un bureau

- Et... demanda Baccarat avec.un subit tremblement dans
la voix, il est... seul ?

- Oui.
- Tu ne vois jamais personne...chez lui ?
- Jamais.
Baccarat respira.
- Jo l'r.lme, mirmura-t-elle... et il m'aimera.
(Jommne-ello achevait, la fenêtre du cinquième s'ouvrit et

oncadra une tête d'homme. Baccarat sentit tout son sang
affluor a son coeur, et elle devint fort pàle.

- La voilà i dit-elle à sa sour on se rejetant on arrière
vivement.

Corise te mit à la fenêtre et se prit à fredonner pour faire
lover les yeux au jeune homme, qui regardait avec distraction
dans la cour.

Fernand Rocher aperçut la jeune fille et la salua, puis il
parut ,t . -i6 de voir apparaître derrière elle une figure qui avait
avec la sionne une pareille ressemblance.

- C'est ma sour, lui dit Cerise.
Fornand salua.
- Dis-lui donc, souffla Baccarat à l'oreille de la jeune

ouvrière, dis-lui donc qu'il serait bien aimable do venir nous
dire boiijour.

Lacoont do Baccarat était suppliant et toucha Cerise, qui
sans riléchir à la 1êgêretó d'une pareille démarche, cria
au jouno homme on lui faisant signe du doigt :

- Vonoz donc nous dire bonjour, monsieur Fernand, si vous
n'avoz autre chose à faire.

- Je vous remercie bien de votre invitation, mademoiselle,
répondit le jeune homme ; malheusementje suis un peu à l'heu-
ro j'ai une visite à rendre : je dine en ville, et il faut que je
m'habillo.

- 11 sort ! murmura Baccarat, qui se mordit les lèvres le
dépit. Oh Ijo saurai où il va.
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Le jeune homme salua de nouveau, les deux PMurs et ferma
sa fenêtre,

' - Oui, répéta Baccarat, je veux savoir où il va, et je le
saurai. Peut-être citez quelque femme... Oh 1 je cro' a que je
serai horriblement jalouse.

Cerise écoutait sa sour avec étonnement.
- Mais, fit-elle observer, M. Fernand n'est ni ton mari, ni

ton amant.
- Il sera mon mari dit Baccarat, dont les sourcils blonds

se réunirent sous l'impulsion d'une volonté altière.
- Ton mari ? D'ailleurs, murmura Cerise, je crois que

Léon m'a dit que M. Fernaind songeait à se marier.
A ce mot. Baccarat bondit comme une panthère blessée qui

entend le cri luintain des chasseurs qui la traquent.
- Se marier, lui 1 murmura-t-elle.
- Pourquoi pas ? ddmanda Cerise ingénuement;
- Je ne l. veux pas, moi I
- Mais dA quc! droit ?...

- De quel droit I s'écria Baccarat en frappant du pied
avec colère. E-ce qu'il est question de droit en amour ? Je
l'aimc !...

- Mais s'il ne t'aime pas. lui ?...
Il m'aimera...
Et la femmejeta un regard supeibe dans la petite glace pla-

cée sur la cheminée de Cerise, et sembla faire d'un coup d'oil
l'inventaire de sa beauté fière et ,...

- Par exemple ! dit-elle avec l'orgueil d'un ange déchu,
il serait curieux que la première fois q''une fille comme moi
aurait eu fantaisie d'aimer un homme, cet homme ne l'aimât
pas ! On s'est tué pour moi, et un petit employé qui demeure
au cinquièrie ne deviendrait pas fou de moi 1 Ah I s'il en était
ainsi, je ne serais plus la Baccarat.

Cerise venait de terminer ses fleurs, et elle jeta s"r ses
épaules un châletartan à carreaux, et mit sur sa tête un joli
petit bonnet à n'ouds-de rubans ponceau.

- Je vais rendk9,mon ouvrage, dit-elle.
Les deux sours descendirent ensemble dans la rue.
Racecaret était venue en voiture, comme toujours.
Un joli coupé, attelé d'un cheval gris de fer et conduit par

un cocher en livrée, attendait à la porte.
- Veux-tu que je te mène à ton magasin ? demanda la

jeune femme en ouvr-nt la portière de sa voiture.
- Fi 1 répond; ta fière Cerise; il ferait beau voir une pau-

vre ouvrière aller reporter quinze francs d'ouvrage dans un
caupé traîné par un cheval de mille écus ! Adieu, Louise, je
vais à pied...

- Adieu, petite sotte, répondit Baccarat, qui mit nn baiser
un front de sa sour.

Cerise s'en alla d'un pet:t pas alerte et délibéré, traversa le
boulevard et prit la rue du Temple, tandis que sa scoui s'instal-
lait dans le coupé.

- Où va madame ? demanda le cocher.
- Nulle part, répondit Baccarat, j'attends ici...
Elle attendit, en effet, dans le coupé, que M. Fe -&nd Ro-

cher sortit de la maison voisine: sur laquelle elle avait les yeux
opiniâtrément fixés.

Dix minutes après, on effet, le jeune homme sortit et passa
arprès de la voiture sans même y prendre garde.

- Suis ce jeune homme à distance, dit Baccarat à son
cocher.

Le coupé partit au pas, et Baccarat abaissa prudemment
les stores.

IV
FERNAND

Fernand avait vingt-cinq ans. C'était un grand jeune hom-
m'e aux cheveux noirs, au teint pâle, et qui avait plutôt de la
physionomie qu'une beauté régulière.

Fornand était orphelin. Il n'avait ou d'autre protecteur
en entrant dans la vie, qu'un oncle maternel, M. de Saint-Lucio,
un vieil offlicer de marine qui lPavait fait élever avec sa modi-
que pension de retraite. et qui était mort sans fortune.

A vingt ar.. Fernand entra au ministère des affaires étran-
gères aux appointements de quinze cents francs ; deux ans plus
tard, ses (roluments furent portés A deux cents franco par
mois.

A ses moments perdus. Fernand écrivait, avec ses camara-
des de bureau, un tiers ou un sixième de vaudeville.

Le vaudeville rapportait cent francs de droits d'auteur
coûtait qua'rante .francs de copie, et laissait un dividente de
dix rar collaborateur.

Ce qui n'empêchait point FernandRocher de rêver ungrand
avenir dramatique et de soupirer en songeant que messieurs
tels ou tels, qui gagnent cent mille francs au tb&ltre, avaient
commencé comme lui.

Et puis Fernand était amoureux ; il aimait, l'ambit ieuxl la
fille de son chef de bureau, mademoiselle Hermine de Beau-
préau, qui aurait, disait-on, quatre-vingt mille francs de dot:
et Fernand savait bien qu'il n'obtiendrait sa -nain qu'avec des
dillicultés inouïes, car M. de-Beaupréau était avare.

Or, le jeune homme ne s'était habillé, ce jour-là, en si grande
hâte, et n'avait fait une FI minutieure toilette, que parce que
M. de Beaupréau l'avait invité à dîner. Le chef de bnreau, qui
ne se doutait nullement de l'amour du jeune homme pour sa
fille, amour partagé, du reste, par Hermine, l'invitait souvent
à dîner et l'avait pris en amitié. Fernand était intelligent et
actif; il travaillait, à ses heures perdues à un grand tuviage

sur le droit des gens, ouvrage que M, de Beaupréau comptait
publier sous son nom pour arr;ver à la rosette d'officier de la
Légion d'honneur et au poste de chef de division. De là l'amitié
et la protection du chef de bures pour le petit employé.

- Venez à trois heures, lui avait dit M. de Beaunréau,
nous travaillerons jusqu'à cinq.

Et Fernand, qui n'avait pas vu Hermine depuis trois jours,
s'était jnré d'être exact, d'autant mieux que le chef de bureau
ne l'était point, et qu'il advenait presque toujours que les deux
amants avaient le temps de causer quelques instants et d'é-
changer un nouveau serment d'inaltérable fidélité.

L'employé traversa donc le boulevard, tourna à gauche
dans la rue du Temple, et prit la rue de Vendôme pour gagner
la rue Saint-Louis-au-Marais, où demeurait son chef de bu-
reau.

Le coupé de Baccara suivait à distance. La jeune femme ne
perdait point le jeune homme du regard, et quand elle Peut vu
franchir la porte cochère d'une grande et vieille maison située
dans le haut #le la rue Saint-Louis, tout près de la place Royale,
elle crdonna au cocher d'arrêter.

Puis elle s'élança hors de la voiture avec la légèreté d'une
biche. et entia aussi dans c ette maison.

Baccarat avait baissé prudemment son voile, de façu.. à
n'être pas reconnue de Fernand.

La loge du concierge, située au fond de la cour, était habi-
tée par une vieille femme bavarde, que la jeune femme jugua
d'un coup d'oil parfaitement corruptible.

Elle lui mit un lou<s dans la main et lui dit:
- Avez-vous une langue, la mère?
- Je m'en vante, ma belle dane I répondit la vieille en sa-

luant et prenant le louis, qu'elle fit disparaire prestement dans
les profondeurs de sa poche.

- Eh bien I dit Baccarat, il faut vous en servir; cela pourra
vous être utile. Quel est ce jeune homme qui vient do monter
dans le grand escalier, sous la voute ?

-- Ça, dit la portière, c'est un employé du nilistere qui va
chez son chef de bureau.

- Comment appelez-vous le chef de bureau?
- M. de Beaupréau.
- Est-il marié.?
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- Oui.
- Sa femme est-elle jeune?
- Entre quarante et cinquante.
- Et,...demanda Baccarat, n'aurait-il pas une fille?
- Ah 1 oui, répondit la vieille, et une jolie, encore...
- Ahi fit Baccarat qui se mordit les lèvres.
- Mademoiselle Hermine acheva la portière, est boele

comme les amours, etje crois bien que cejouihomne en tient
pour elle.

- Vous croyez ? fit Baccarat dont la voix s'altéra.
- Dame i il dine ici trois ou quatre fois par semaine, ait

moins.
*A quelle heure cort-il d'ici, quand il dine ?

- Vers dix heures du soir.
- C'est bien, merci.
Et Bacuarat jeta un second louis sur la table graisseuse de

la portière émerveillée, et disparut.
- C'est pour sûr une duchesse i murmura la vieille femme.
Pendant que Baccarat prenait ses renseignements, Fernand

Rocher, qui ne se doutait nullement de l'espionnage dont il était
'ohjot, montait lestemedt au troisième étage, et, le cour palpi-

tant, sonnait è la porte de M. de Beanpréau.
Le chef de bureau était un petit gentillatre du comtat Venais-

sin qui était arrivé à Paris sans sou ni maille, avait obtenu, vers
la fin de l'empire, une place de commis au ministère, et, au
bout de vingt ans, à force de souplesse et de zèle envers tous les
pouvoirs et tous les ministres, était parvenu au ponte qu'il
occupait depuis neuf ans déj en l'année 1845,

M. de Beaupréau avait rencontré, dix-huit ans auparavant,
une jeune veuve qui n'avait d'autres parm...s qu'un vieil oncle
avare et despote.

La jeune veuve qui se nommait Thérèse de Kermarouët,
avait une petite fille qu'elle élevait à grand peine avec le fruit
d'un travail pénible.

M. de Beaupréau rencontra Thérèse, s'en éprit, etla deman-
da en mariage.

Thérèse refusa d'abord, car son souvenir tout entier était
pour son. mari le lieutenant Kermor. Et bien qu'il eut été
compté sur la liste des morts à la prise du Trocadéro, une voix
en elle lui disait qu'il devait être encore de ce monde.

Elle refusa donc, mais M. de Beaupréau de plus en plus épris
de Thérèse revint:... Et un iour il prit la petite fille dans ses
1-ras en disant:

- Votre enfant sera te nôtre.
Thérèse tressaillit de joie à la pensée que son enfant aurait

un protecteur, et bien que M. de Beaupréau fût laid, petit, dif-
form,e et d'un âge déjà mûr, elle l'épousa,se sacrifiautainsi pour
sa fille... son Hermine.

Le chef de bureau eut, quelque temps après, et à deux an-
nées d'intervalle, deux fils de son mariage avec Thérèse. L'un
de ces enfants mourut en bas âge, l'autre avait quinze ans à
l'heure où commence notre récit.

Ce fut Hermine ellt-même qui vint ouvrir à M. Fernand
Rocher, l'unique servante de la maison étant sortie pour faire
les provisions du diner.

M. de Beaupréau était avare et voulai cependant garder
un certain décorum. Il occupait un appartement de quinze
cents francs de loyer et donnait des soirées ; mais lés garçons
de bureau du ministère y servaient les rafraîchissements, et le
lendemain la bponne demeurai%, seule à réparer les désordres etle
remue-ménage occasionnés par le bal.

A la vue deFernand, Hermine rougit jusqu'aux oreilles, et
Fernand, regardant la jeune fille, éprouva cette naive et violen-
te émotion qui s'empare toujours de l'homme épris en présence
de la femme qu'il aime.

Madame de Beaupréau était dans un coin du salon, occupée
à broder au métier. Elle tendit affectueusement la main au
jeuue homme, et lui dit:

- M. de Beaupréau n'est point rentré encore, mais il ne
saurait tarder, j'imagine.

- Monsieur Fernand, dit lormnine rougissant totjours,
voulez-vous m'accompagner au piano ?

- Avec plaisir, mademoiselle, répondit-il s'approchant
aussitôt de l'instrument, placé assez loin de l'endroit où se
trouvait madame de Beaupréau.

- J'ai déchiffré une romance nouvelle de madame Loisa
Puget, continua Hermine pour vacher son trouble ; elle est
charmante: vous allez voir...

Et Hermine développa le pupitre du piano, sur lequel elle
étala sa musique.

Pendant ce temps, Fernand murmurait à voix basse
- J'ai une bonne nouvelle à vous donner; Hermine .. Mon

drame est reçu au théâtre de la Porte-Saint-Martin. Il sera
représenté cet hiver et nie donnera, je l'espère, beaucoup
d'argent... Alors j'oserai...

- J'ai parlé à ma mère... répondit Ile mine à mi-voix.
Fernand tressaillit :
- Eh bien ? demanda-t-il
- Eh bien ! répondit la jeune fille, dont lk - isage s'empour-

prana mère prétend qu'il faut se hasarder à parler à ion
père.

Le jeune homme hocha tristement la tête:
- Je connais M. de Beaupréau, murmura-til, il me refusera

votre main... Je suis pauvre... et mon seul espoir est dans cet
avenir dramatique sur lequel je compte.

- Ecoutez, reprit Hermine, maman m'a déMiandé si j 'étais
bien sûre de votre amour.

- Ah ! pourriez-vous en douter?
- Et, bien qu'elle ait une certaine appréhension de mon pè-

re, elle l'abordera franchement. Elle m'aime tant, nia pauvre
mère!

- Mais... quand ? interrogea Fernand, dont le coeur se rq-
prit à battre avec violence.

- Ce soir... si vous voulez.
Au moment où Hermine prononçait ces derniers mots, sa

mère, qui s'était approchée, la prit dans ses bras a vec tendres-
se, et regardant Fernand:

- Est-il bien vrai que vous l'aimiez? demanda-t-elle de
cette voix inquiète et presque alarmée qui n'appartient qu'à
une mère.

Fernand ne répondit pas, mais il s'agenouilla devant mada-
me de'Beaupréau et jeta un long regard d'amour sur Hernîîne.

- Eh bien! dit la mère avec (mtion, pourquoi m'oppose-
rais-je au bonheur de mon enfant?

Elle mit la main de sa fille dans la main de Fernand, les
fiançant ainsi par ce geste éloquent et simple.

- Après le dîner, dit-elle, Hermine vous emmènera dans le
cabinet de travail de M. de Beaupréau et vous me laissereztseu~
le avec lui.

Ce fut une après-midi charmante que celle qui n'écoula
alors pour les fleux jeunes gens sous les yeux de la mère, hou-
reuse de leur bonheur ; et M. de Beaupréan fut si bien oublié
qu'on ne s'aperçut point qu'il (tait.en retard, et que lheure du
diner sonnait avant son arrivée.

Tout à coup, on le vit apparaître sur le seuil. du salon, mar-
chant d'un pas inégal et brusque, et le visage empourpré.

Ses petits yeux clignotaient derrière ses lunettes bl>en.s, et
toute sa personne trahissait ine émotion mal contenue. Evi-
demment quelque chose d'insolite lui était advenu, et lexistence
régulière et monotone du chef de bureau venait de subir quel-
que secousse mystérieuse.
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GUIGNON

Cependant, et tandis que Baccarat suivait à distance Fer-
uand Rocher se rendant rue Saint-Louis chez M. le Beaupréau,
Cerise trottait lestement tout le long de la rue du Temple et
gagnait la rue de Rambuteau, où se treuvait le magasin de
fleurs pour leg,-l elle travaillait.

Elle était si gentille dans sa mise, ses mouvements et sa
démarche, que les passants les plus affairés s'arrêtaient invo-
lontairemEnt sur les trottoirs pour la re -rder, et que plus d'un
d'un jeune homme sur le seuil d'un ma,..,in, murmuro't avec
envie :

- Oh ! la jolie fille 1 Celui qu'elle aime est bien het reux 1
Mais Cerise ne prenait pas plus gar'e aux cours d'oeils

amoureux qu'aux propos plus ou moins gulants qu. l'accueil-
laient sur sa route, et elle poursuivait son chemin un songeant
à son cher Léon, dont elle serait bientôt la f--.e.

Elle atteignit ainsi son magasin, où elle fut accueillie par
le sourire bienveillant du patron, content de son ouvrière.

Madame Legrand, la maîtresse du miagasin, s'écria en la
voyant entrer:

- Ah! voici Cerise, ma meilleure ouvrière ! C'est bien, ma
petite, c'est très bien d'arriver à l'heure. Me rendez-vous tout
aujourd'hui?

- Voilà, dit Cerise en étalant avec soin surle comptoir tout
son ouvrage; je n'ai plus rien à la maison, madame.

- C'est que, fit madame Legrand, qui était une bonne et
grosse femme très réjouie, c'est de la belle et bonne ouvrage, en-
core! Au moins, voila une ouvrière honnête et qu'il fait plai-
sir de mettre à ses pièces. Vous ne travaillez point comme ce-
la, vous autres, mesdemoiselles les paresseuses.

Et, moitié souriante, moitié sévère, la fleuriste s'adressait
aux cinq ou six jeunes filles travaillant la journée dans le ma-
gasin.

Puis elle se tourna vers unjeune commis préposé i la caisse
de la maison, et qui, la plume i l'oreille, regardait Cerise avec
la naïve admiration d'un amoureux.

- Allons, monsieur Eugène, dit-elle, au lieu deregarder ma
Cerise avec vos yeux de sucre de candi, comme si c'était une
jeune fille à enjôler, fait-lui donc son compte.

Le r ommis rougit et baissa les yeux.
- Combien te doit-on, mignonne ? demanda la fleuriste.
- Mais, madame, répondit Cerise, cela doit faire dix-sept

francs quarante-cinq centimes, je crois; voyez plutôt, en comp-
tant les groupes de fleurs.

- C'est bien cela, dit madame Legrand; tu sais ton comp-
t,, ma belle. etje te soupçonne d'avoir dans un coin de ta cham-
bre une belle tirelire pour tes économies.

- Dame! fit Cerise en riant, c'est bien possible.
- Et qu'en feras-tu de tes économies, mademoiselle?
- Ah! dit Cerise d'un air sérieux que démentait à demi

son minois mutin, il faut de l'argent pour s'établir.
- Comment! tu veux t'établir !... Tu me quitterais 1
- Non, dit Cerise, ce n'est pas ainsi que je l'entends.
- Bon! tu veux te marier. peut-ëtre ?
- Dame! fit naivement Cerise.
Le jeune commis qui débitait sur son livre le compte de la

petite ouvrière laissa, à cet aveu, tomber un paté sur sa page
blanche, et sa plume lui échappa des doigts.

- Eh bien! dit madame Legrand, voilà qui est bien p.3rler
et avoir de bons sentiments, ma petite. Il vaut mieux épouser
un brave garçon, et continuer à porter des bonnets, qu'avoir
des plumes à son chapeau comme font beaucoup de jeuner. filles
qui se laissent entortiller par un tas petits serins qui ont des
gants jaunes et un mofeeau de vitre dans l'oeil en manière d'a-
grément.

- Est-elle bte, la patronne ! murmura tous bas une grande

fille maigre, grelée et rousse, qui travaillait le ne. sur son ou-
vrage; si j'étais jolie comme Cerise, je ne m'échinerais pas, moi
à gagner trente sous par jour, et je roulerais voiture pendant
six mois.

Cerise s'était approohée du comptoir, derriè£e lequel le jeu-
ne commis enlevait sa tache d'encre avec un grattoir.

- Ah! mademoiselle murmura-t-il tout bas en comptant
l'argent de la jeune fille, si vous vouiez un mari... je sais bien...
moi... enfin...

- Et as-tn déjà un prétendu, petite ? demanda madame Le-
grand, interrompant ainsi la déclaration embarrassée du pau-
vre caissier.

- Dame 1 oui... répondit Cerise.
Cette fois, de rouge qu'il était, le caissier devint pâle, et se

main trembla en étalant, Lelon l'habitude, les huit pièces de
deux francs et l'appoint des dix-sept francs quarante-cinq con-
times.

- Et peut-on vous demander, petite sournoise, continua la
maïtresse fleuriste, quel est ce prétendu ?

- C'est un brave ouvrier, dit Cerise, et pas foigiLnt, allez I
- L'aimes-tu ?

- Oh! c'te bêtise, exclama la jeune fille en riant, plus sou-
vent que j'épouserais un homme qui ne me conviendrait pas...

Et Cerise mit son argent dans sa poche, et prit l'ouvrage à
faire et les commandes de sa patronne; puis elle salua les
demoiselles de l'atelier, souhaita le bonsoir à madame Legrand,
et sortit.

Les commis d'étalage des magasins, qui l'avaient vue pas-
ser allant rue Rambuteau, auraient pu remarquer que Cerise
trottait encore plus vite en revenant et remontant la rue du
Temple dans la direction du boulevàrd.

On eût dit qu'elle avait hate de rentrer chez elle.
B n'en était rien cependant, car au lieu de poursuivre sa

route vers le faubourg, elle prit la rue Chapon, rù M. Gros, le
patron de Léon Rolland, avait son atelier.

- J'aurai bien peu de chance, murmura Cerise,sije n'aper-
çois pas Léon.

Et, arrivée devant la boutique de l'ébéniste, elle ralentit le
pas et feignit de lorgner un meuble à l'étalage.

Précisément le futur contremaître était sur la porte, et
voyant Cerise, il sortit.

Léon Rolland était un grand jeune homme de vingt-huit ans
à la barbe blonde, au teint rose et frais, à la stature herculéen-
ne et qui devait être d'une force peu commune. Sans être pre-
cisémen, beau, Léon avait une de ces physionomies avenantes
qui respirent la bonne humeur et la franchise, et son grand oeil
bleu Céait plein de douceur et de bonté. Il vint à la jeune fille
un sourire aux lèvres, un regard d'amour dans les yeux, et lui
dit en prenant sa petite malr pans sa robuste main d'ouvrier :

- Bonjour, mademoisule ý_erise; vous êtes bien bonne de
passer par ici...

. - J'ai pensé que je vous verrais.. répondit naivement la
jeune fille en rougissant un peu.

-Et vous avez bien deviné, Cerise. Mais, dans tous les cas
je vous aurais toujours vue aujourd'hui, carje serais allé chez
vous ce sùir, après la paye.

- Est-ce que vous avez à me parler Léon ?
- Oui, et par rapport au sérieux, dit-il la voix lègèrempnt

emue.
-Ah! Mon Dieu 1 dit Cerise inquiète. Et de quoi tourne-

t-il donc ?
- Oh ! rien de fâcheux, au contraire 1 D'abord, il faut vous

dire que ma mère et moi nous irons fiâner à la barrière demain,
histoire de diner, et vous seriez biengentille de veniraveepous.

- Dame! fit Cerise avec diplomatie,si votre mère veut...
- Bon i elle sait bien que vous serez ma femme.
Cerise baissa les yeux à demi, et regarda la pointe da son

petit pied d'un air pensif.
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- Est-ce que c'est votre Invitation à diner que vous regar-
dez comme une chose aussi aérieuse ? demanda-t-elle 'l'un air
futé.

-Non, répondit Léon, c'est autre ehose. Vous savez que
le prtron m'a promis la place le contremaitre pour dans deux

- Oui, soupira Cerise, qui pensait que deux mois étaient
deux siècles.

- Eh bien, fit joyeusement l'ouvrier, lo patron s'est ravisé.
- Co.nment I vous ne serez pas contremaître?
- Au contraire, je le suis déjà 1
- Bah 1 exclama Cerise stupéfaite.
- Voici la chose, Cerise. Antoine, notre contremaitre

d'auparavant, qui devait s'établir a la fQ. du mois prochain
vient de faire un héritage et il est parti au pays. Alors je l'ai
remplacé.

- Eh bien? fit Cerise qui croyait comprendre.
-Alors le pays d'Antoina étant le mien, je l'ai prié de ven-

dre mon lopin de terre et de m'apporter mes papiers.
- Et vous n'irez pas, vous ?
- Non, d.t Léorr; et comme Antoine sera ici dans hait

jours...
Il s'arrêta et regarda la jeune fille.
- Eh bien ? fit-elle avec une hypocrite naive6õ, tandis que

hon petit coeur s'était pris à battre.
- Si vous vouliez... il me semble... dit Léon qui commen-

eait à se troubler aussi, nous pourrions nous marier dans cuinze
j6urs.

Cerise deviut pourpre et baissa les yeux.
- C'est bien. près... murmura-t-elle.
- C'est bien loin... répondit Léon, qui pressa la jolie main

de l'ouvrière dans les tiennes.
- Nous verrons... dit-elle- en se dégageant. Adieu, muom

sietit Léon... à demain 1
-- Cerise, demanda Léon, ne voudriez-vous pas aller jusqu'à

la rue Bourbon-Villeneuve ?
- Chez votre mère ?
- Oui, Vous lui parleriez de notre idée pour demain à la

bonne femme.
- Bien, j'y vais, dit Cerise. Adieu, Léon.
Les deux fiancées échangèreiit un long regard et un dernier

serrement de irnau, puis Cerisa s'esquiva le cœur palpitant et
plein de joie, à la pensée que son bonheur était avance de six
semaines.

La jeune ouvrière gagna la rue Saint-Martin, et elle allait
atteindre le boulevard, lorsquelle s'entendit appeler par son
nom:

- Bonjour, mademoiselle Cerise, disait une voix à côté
d'elle.

Cerise se retourna et vit un homme arrêté sur le trottoir, et
la saluant en tant fa casquetre.

C'était un jeune homme d'une trentaine d'années, malingre
et chétif, au visage couturé de petite vérole, niais au regard in-
telligent et gai et à la lèvre souriante et bonne.

C'était un peintre en bt iment, à qui ses mésaventures nom-
breuses avaient valu le sobriquet de Guignon, bien qu'il s'appe-
lât Louii Verdier.

Le voyantsi petit et si délicat, son père, un robuste Auver-
gnat, marchand de ferraille et de bric-à-brac, avait haussé les
épaules en murmurant :

- Ça ne fera jamais un maître ouvrier. Vaut mieux se ré-
sigher à en faireun artiste.

Et le digne brocanteur rvait mis son fils en apprentisage
chez un peintre-vitrier. Guignon, devenu ouvrier, avait vu
tous les malheurs, toutes les mésavcntnres du monde fondre
sur lui.

Il était assez joli garçon: ! petite vérole le coutura à
vingt ans.

Sa mère inour ut, laisslnt dit bien; son honnôte père vola
sous prétexte que les artistes n'ont besoin de rien.

Enfin, la destinée do Guignon était d'être perpétuellement
amoureux sans jamais arriver il son but.

S'il rencontrat une jeune fille, il commençait par lui plaire,
la demandait on mariage, obtenait sa main, et, au dernier mo-
ment, on ne sait pourquoi, le hasard, un événement sans impor-
tance, un rien remettait tout on question et le mariage se trou-
vait rompu.

Un jour, Guignon était allé jusqu'à la mairie, donnant -la
main à sa future: il avait même déjô ouvert la bouche pour
prononcer le terrible oui, lorsqu'il fut pris d'un malaise tbit et
obligé de sortir sur-le-champ. Pendant les dix minutes que dura
son absence, la future fit des réflexions et s'en alla. En revenant,
Guignon trouva le maire prôt à le marier, tuais la femme .avait
disparu.

Du reste, Guignon prenait philosophiquement son parti do
cette persécution constante du sort ; il riait et 'chantait tout
jours, était serviable et bei, et on ne lui connaissait pas d'en-
nemis.

Il était lié depuis dix vus au moins avec Léon Rollatnd, le
fiancé de Cerise, et c'est pour cela qu'il avait salué la jeuae fille
en l'appelant par son nom.

Cerise reconnut Guignon, et alla à lui
- Ah ! bonjour, monsieur Louis, dit-elle. Vous allez bien?
- Oh 1 dit l'ouvrier, vous pouvez bien m'appeler Guigno n

mademoiselle,je ne m'en fiche: pas, allez ! Et puis, c'est bien
mon nom, quand )n y songe. Et où donc allez-vous oomne
ça ?

- Je vais rue Bourbon-Villeneuve, chez la mère de Léon,
répondit Cerise.

- Tiens! dit Guignou, je l'ai vu tantôt, Léon. Il parait que
ça va comne vous voulez, rapport ait mariage, n'est-ce pas?

- Oui. répondit Cerise, qui baissa modestement les youx.
Et elle se hàta d'ajouter.
- Si vous étiez bien gentil, monsieur Guignon, vous viei-

driez avec nous dnmnain à Belleville?
- Ça va, mam'selle, d'autant que Léon m'en a parlé. C'est

un bon rigu, Léon, et vont aurez là uni fier mari tout do mêmo.
Pourtant...

Guignon s'ai-reta indécis, et comme s'il avait à formuler
une accusation contre l'ébéniste.

- Eh bien ? demanda Cerise.
- Il y a un nouveau camarade depuis quelque temps, dit

Guignon, et ce camarade ne me va guère.
- Comment l'appelez-vous ?
- C'est un serrurier qu'on appultl Rossignol, un nom bien

trouvé pour un serrurier ; une drole de iinetfr, allez ! et Léon a
bien tort de le fréquenter ; niais, enfin, Ic'est son affaire, ça lui
plaît.

- Tiens, ditCerise, je ne l'ai jamais vu, ce Rossiirnol, moi.
- Oh ! c'est qu'ils se fréquentent depuis deux ou trois

jours seulement. Enfin. si vous faisiez bien... vous empêcheriez
Léon... J'ai une drôle d'idée...

Et Guignon salua encore une fois Cerise, et s'en alla à sa
besogne, tandis que la jeune fille arrivait sur le boulevard et le
remontait-dans la direction de la porte Saint-Denis, pour ga-
gner de là la rue Bourboi-Villeneuve.

En ce moment-là, précisêment, un homme d-nviron ein-
qante ans, petMt, gras, les jambes courtes et grêles, le front
chauve, le visage, d'un rougelivide et lee veux abrit8s derrière
des conserves bleues. descendait le boulevard et se dirigeait
vers le Chftteau-d'Eau.

• Cet homme était vêtu d'un habit bleu à bouton d'or orné du
ruban de chevnilic- de la Légion d'honneur, et d'un paletot d'al-
paga blanc ouvert et laissant voir l'habit.

Ce personnage, dont le physique était grotesque et (lotit la
mise cependant, accusait un homme distingué, n'étit, autro que
M. Gaston-Isidore de Beaupréau, chef de bureau au ministère
des affpires étrangères.
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M. dle fleaupréiu revenait à pied de l'hôtel du boulevard -Ruo Moncoy, répondit le portier, quo Cerise avait souvùnt
îles Capucints et rentrait chez li, où il avait donné rendez-vous envoyé chez Blaccarat.
A1 Fernand Rocher, pour lf% faire travailler à sou grand ouvrage - C'est bien, dit le chef de bureau.
su.r la droit dès gcns. Et il s'en alla tout pensif.

Par le plus grand des hasards, le chef do bureau et Ia jeune M. de Beaupréau venait d'être atteint par la. première clou-
fleuiriste se trouvièrent nez à nez, et it peine M. do Beauprêazu.'qui leur (le ce muai sans remède qu'on nomme ne passion de vieil-
lorgnait ' outes les femmes on vieil amateur, et-il en-.isagé la lard.
belle Cerise, qu'il se produisit chez lui ue révolution étrange, Il aimait déjà Cerise avec la sauvage brntalltê d2mi tigre,
et que tout sont sang afflua A1 son coeur, tandis cfue ses yeux et il rumina dans sa tête les plans plus machiavéliques, en se
avaient un éblouissement derrière leurs c)nserves bleus. dirigeant vers la rueSaint-Louis, où nouisl'a»vois vu arriver rou:

Il s'arrêta net d'abord et la regarda ; puis, comme elle go, hors de lui et dans un état d'lagitation extrême.
passait bans faire attention à lui, Il rebroussa chemin, et obéis- V
saut A une irrésistible attraction, il se mit à la suivre. V

Certesý, l'aventure n'était pas nouveile pour le chef de bu- Til ]R 2SE
reau. il avait suivi cent fois une grisette dans la rue, et l'avait
abordée avec cette audace particulière aux hommes niùrs; A la vute doM eBa éuainsi agit-C, sa femme etsa flle
mais cette fois, suit que la démarche modeste ei pleine de dé- jetèrent unt cri d'étonnement et d'inquiétude.
cence dle la jeune fille lui imposât, soit qu'il fût domiué par tin - Mon Dieu ! qu'avez-voue, monsieur ? lui demanda ina-
sentiment (le timidité étrange cihez un homme comme lui, il se idame do Beaul>réau.
contentta de nmarchier auprès d'elle, à distance, la dévorant des - Moi ! fit le chef de bureau on tressaillant, absolument.
veoux. Ce ne fut qu'à l'entrée do la rue Saint-Denis que Cerise rien.
s'aperçut qu'lelle était suivie ; alors elle doubla le pas... -Cependant, cette agitation...

Le cef u brea l'mit. -J'ai failli être écrasé par une voiture, répondit-il à tr -t
Cc4rise prit la rute Bourbon-Villeneuve, MN. de Beaupréa la hasard, mais me voilà remis. Ce n'est -rien. A table ! il est six

suivi, heures.
Elle entra chez la mère de Léon, qui demeurait au fond j- Et obéissant à l'habitude, M. de Be.auprt-au offrit la main

d'une maison foriant le coin avec la place dlu Caire, et elle Y' à lermine et la conduisit dans la salle -A manger, à1 la place
lass:. mie hleutre et. demie A causer avec la vieille femme. qu'elle occupait habituellement à table.

Qu~.d ele ortt, lleapeçut . d Beupr-m mmoile - Fernand était consterné. L'agitation de sont chef de bu-
sur le trottoir, et, dans l'attitude d'uit homme qui atterd. 1.reau lui paraissait devoir se chtanger en mauvaise 'humoumr et~ le

Alors elle se hâtta de descvendre la rite pour échapper Ùl cettecf disposer peu, itar co.lsé-qtic;t, à écouter avec bienveillance In.
poursuite; riais le chef de buîreau, qui s'était enhardi, la t-c.joi- demande que madame de Benupréau allait faire pour lui de la
gnit et 'voulut lui parler, main d'Ilcr-niine. Cependant F ernand se trompait. M. de Beau-

- Maemoiclle..di-il.préau fût rêveur et presque triste, nmais il nie manifesta aucune
Cerise se retourna brusquement. . ipatienceý, et un sourire plein de bonhomie sembla même glis-
- Monsieur. répondit-elle, vous vous trompez, et je -.,"ni .se- sur ses lèvres, lorsqute, versant i boire aujeune employé, il

pas l'habitude (le parler aux homnmes qui m'abordent dans la1 lui dit
rue. Passez v-itre chemin.IlmsebeueosvnuneuolC oteeog,

Et., profitant du moment de stupeur que son' ton' sec etdin ziaordlii. sml u osaosu e uléntebsge
'vait produit sur Mý. <le Beaupréau Cerise continua s'on chtemni Je réparerai le temps perdu, monsieur, et aussitôt après
pîlus vit encore.

mlIais le chef de bureau se remit cn marche et continua :1 la le dîner...
suivre A distance, déeidé A ne point la perdre de vuleet ponsqê - C'est cela, dit M. de Beaupréau, Vous vous installerez

î>ar cet irrésistible cntraincment, qui l'avait déjàt conduit rue dasm-taiee j osyrjida e In s Prensse
liourlton-Villcneuve. Il faut que nous puissions mettre notre ouvrzg ospes

Cerise rentra chez elle, et, au seuil de sa porte se retourna d'ici -à doux mois.
pour voir si elle était enfla débarassé de la poursuite do )M. de Le diner s'acheva sans autre incident ; l'agitation de M. de
Beaupréau. Beaiupr(éau disparut même tout à fait, et lorsqutil revint au

Ell .î levitpoit, t, assrée ele mntaonsxièîcêa-salon, où le café ét.iit scrvi, il était calme et. souriant.
ge en c'hantant. Cependant le chef de butreau ne l'avait ptointt Sans doute le chef de bureau avait trouv6 dans son agi-

perdîte dli regard ; nie sicîtant si (cerise- demeurait. faubourg dit natiolm quelque ir oycn d'ýîrrivci jusquA Cerise, et sa bonne lui-
Temptîle, ou si elle étatit en course dn cette maison, il attentdit inetur alla si bien rr-i-,bqiio madame do eaupréau; jugea le

lîîîgtntp A a prt; pisticla oyat as epaaîte, l pit. moment des pilus favorables pour lui parleu deosa filloet de l'a-
le parti l'enttrer, et, imitant rsaçcaralt, mit. cent sous datns le9 Sotr uc sirnand'elHries.eia ass hmrtn
nmains du portier, qu'il ques tionna. dis qur uenaine d'llet Heineseerer dans chietdtaibre tan-

- A~h! mnonsieutr, lui dit. frau..hemennit celui-ci, vous perdîez qt cntdali 'ntle asl aie etaalpu
biien vot r<' tentps, al.*mademoiselle ('.riq<' v.t unei . Il liny conti 'nuer le - nd ouvrage diplomatiqute de son chef.
litète. - Monsieur, dit alors madame de Beaupréan avec une cor-

- Jle sui4 riche, liasarda M.N; de 1>.eaupr£a.tu
Quand vous le~ seriez p>lus que le roi, vous n'ent seriez pas

lîlui avacé. aillcître, elle a son promis, la1 petite, et vous
vous feri-z caLs.ser les reins... Alit! achtcva le portier, zd c'était
sa.zs.t-itr... je' ne <lis Ias.

Qt*eet-c '-lite sa :Sour?
Vune illie qui a ntal tournée, et qui a voitures.

-Comment la nomntea.vous?
- La Baccarat.

Une peensée infernaln vint..alors. AM de Benupréau.
- Et eû ilenirire-t-elec, cet te. soeur? demianda-t-il.

taire émotion, car son mari cachait ut caractire itita-ble et
dur, et la plus cauteleuse des natutres semis des dehtors pleins de
bonhomie, pui.q-je vous parler de choses sérieuses?

- lein? fit le chef de bureau, que sa, rêverie amoureuse
avit repris.

- Jeo devrais (ire graves, continua madame ile l3caupréau
s'enlitardkisatý

- M1on Dicu, madame, de quoi s'agit-il?7
- Il s'agit do ma fille, monsieur.

-M. de fle.tipr$&iu laissa échapper un geste d'étonnemecnt;
sa rcm-Mo, poursuivit:
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Il.!Ijour Nl=dcint.,s*to Ccr,,c. %-. ~. er 14e 1 b<ono de pasile P:r ici. < P. W. colono 2. >

- Hermine.a dix-neuf ans, monsicur; ell eqt da'us ]*.'tq J - Voius la connaissez et avez pu l'apprécier, répoiî:t nin-
où une jeuxue fille peut et doit se marier, nmais dit M. dce . da-mo (Io flcaupréau. C'est .M. Ferii.nd( Rocher.
prèau, il faut trouver un mari - M. de Beauprétu i,, ndit de soit -iiège, ut poussa til cri

- Peut-étre Va-t-elle trvouvé... d'étenncmmit et d'indignation tout à la rois.
Est-il riche?2 deiana lo cher do bureau avec uno viva- - Ali! par exenmple! s'écria. t-il, voilà qui est trop frthl

eaité où se rè% - "t soit c-aractère cupide. iUn employé -à dix-huit cents francs, sa-ns sou ni ma-illle, iau
- C'est un jeune homme distingué, de bonnes mannières, protecteurs, sans avenir !... Vous êtes follemadarnoe, et jamnaiti

xempli do bons scutimentq, rt qui aime Hermiine assez adon. jje ne prêterai les mains à une itemblable sottise. Si voi avez.
ment pour la rendre la IsI1U8 heureuse clos femmes. voulu mýimce non consenkiet, vous vos £étcs 1ronpe.

- Très bien... Est- il riche? Cch« n"0 petit être, cola tic sera pas,!
N ~on, mais il a une c-arrière honorable.-tM.d Beaxpr&-tu se leva, et sie prit à marcher dl'un lias

31. do Br-tprcliu haussa les 6pniules. Isatead6 se promenant de long en large dans; le sailon. roulant
- Co n'est point asses-, dit-il. Id'un oir furibond ses petits yeux fauves sous leur at.-a<h vretigo
- Cependant, monsieur, Hermine IJ'aime comme elle en est. Iarmt-e di6pais sourcils, et manlfest.-nt uîne vive agitation.

aim& Madame de Beaupr&-tu, assise au coin dr lachiemnn' et dnsN
- Son nom? Icette attle r4sign6e de ceux qui souffrent %u n ng martyre et

i
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n'osent plus mêorn lutter tontru leur týyran, madame dui Beau- voûus rendro lieureunS, ut Jo lit demande que vousa!
préau avait les yeux baissés, et doux larmes si1lnieuses5 rau- Eh biohi, dit Horinine, jo serai votre femmei. Asseyez-vouts
laient le long do ses joues amaigries. 1 U, doe, ant.ce bureau, et écrivez le reçu do mia dot. Ce n'est

*Tout il coup sort mari s'arrbtat brusquement devant elle et; qu.là cette condition que M. do B'iaupréau consent à vous accor-
la regarda flxei,'ont. der .na main.

-Ali! vous pleurez, ricana-t-il, vous pleurez parce que je Et la jeune fille jota un regard de dédain euprêmq au chef
refuse de donner votre enfa:nt, à vout§, à un homme sans le sout, de Lureau, stupéfait d'nu pareil dé-'oum~ent.
sans avenir... au lieu do me remercier de veiller sur le bonhew.
de cette enfant, qui n'est pas à moi, après tout. Vi

A ce dernier mot, la malheureuse fomme n'y tint plus:
-Monsieur, s'é.cria-t-elle, cette enfant n'est pas la votre, 0 0 L A It

c'est irai, mais c'est ma fille à moai, et c'est l'enfant do mon pre-
mnier mari, leolieutcnanît Kernior do Kermaronet, qui fut-comp- Le lc'îdenmain 'ýujour où la .Baccarat avait suiviýFernand1
té parmi les morts au siège du Trocadero. i ochier, c'est-à-dire le dînîanchb matin, un personnage qUe

Cette enfant n'ezt pas le fruit de l'inconduite, elle a le droit nous coqnaissons déjà, Colar, cheminait,. vcrs.huit heuresdu
de porter fièrement le nomi de son père légitime. Et quand j'ali matin,. par l rue de la ClinussC»e-d'Antin', d'un pas rapide et
accepté la maini que vous mn'offriez, ce un'était pas pour cachr i qui semblait affairé.
une faute, niais pîour assurer l'aveniir de ma fille de n: Ilcr- 1La"mcien sous-officier n'était point, comme à l'ordinaire, vêtu
mine, d'une redingote boutonnant droit sur un pantalonà lahbussaide

Et quand vous, qui aviez une belle position, vous êtes venu n Zo>ttuebes lee ecle u esedn en u

trouver la veuve du lieutenant Kermror de Kermarouët dans sa les h% -hes et qu'onappelle burgron) et sattétacoiffée d'uneO
pau t re mansarde et qu'elle vous a pré sentô son enfant, vous avez casquette, au lieu d)u chapeau pointu qu'il inclinaitd'lordinaire
dit on la prenant dans vos bras, si vous voulezm'laccorder votre crftnement sur l'oreille. U n pantalon do grosse laine brune et
main, xnnAaine, je serai son père. une cravate noire nouée cii corde complûtaient ce costume.

- Eh bien, reprit M. Beaupréau, dont l-- colère apaisée re- Colar descendit la rue de la Chati-sée-d'A*ntiu jusqu'à la rue
paruit, n'ai,-jo pas tenu parole? A ceLte heure mêmie, votre fille de la Victoire, qu'on veinait alors de percer sur les e-errières do
ne me croit-elle îîas son père ? .quelques vastes béiltels de la rue Saint-Lazare.

- Oui, Ul Thérèse, - car c'était elle, - mais elle se deman- Ak peine deux on trois maisons commençaient-elles9 à s'éle-
de parfois, la pauvre enfant, pourquoi cet homme, qui se dit et ver sur la gauche ; tandis que le côté droit de la rue n'était sé-
qu'elle vénère et chérit comme tel, pourquoi cet homme lui té- paré de vaetes terrains vagues que par une cloison de solives et
moigne parfois une sorte d'aversion... do planches.

- Vos mntez s'cria~L e Beuprau; e li hrfr Colar! ,"ntrodusit dans l'un de ces terrains par une ouver-
mon enfant, àt moi, c'est tout sinmple; muais.., t.nre que i. :rnait une planche absente, et il se dirigea vers n

-Eh bien, monsieur, acheva Thiérèse, vous avez trouvti petit pavillon démioli aujourd'hui, qui était situé à le-itrémit6
dans la Femme une créature -.'-sign(-e, patiente, niais vousv'ous du jardin d'un vieil hôtel.
adressez à la mère, et vous vous opposez -au bouboeu- de cette L'hôtel, qui appartenait à un vieux gentilhomme anglais
enfant? E h bien, la mère relèvera la tête et.* vons =ý4istera! fort riche et très original, était complètement inhabité; c'est-à-
Hermine aime M~ Fernand Rocher, c'ea un jeune hommý> bon. dirc qu'il était.conflé, à la gare d'un ce-~ 9.ge pareillement an-
nùte, laborieux. M.Non Die c'tait votre avis hier encore. Il gînis occupant un petit corps de loginý ménagé au-desus de la
la rendra heureuse... Pourquoi eîîîpêchez-vous cette union? porte cochère, qui donnait rue Saint-Lazare

- - Pourquoi, pourquoi ? nmurmura M. de Beauprênu qui Derrière l'hôtelis'étendait un vaste jardin; au bout du jar-
écumait; mais parce qu'il n'a li." le soit! Tene7, dit-il, voulez-. din était le pavillon, composé d'un rez-d&-chaussée et d'un seul
vous que je consenteà~ ce ma.ri.igo ?... Cela dépend do vous.j étage.

- Que faut-il faire? demanda Thérèse, qui contenait seu Par u.ne bizarrerie assez singulière, lord M.tcFerl, s'i1 n"a.
larmes et son inignation, car elle voulait C-tre forte et défendre tait jamais voulu louer son lDtte], avait permis il son concierge
jusqu'au bout le bonheur de .t fille. jde mettre le pavillon en locat Ion, et lui abandonnait le bénéie

- Ce qu'il faut faire ? dit le chef du bureau en s'asseyant iqu'il eni pouvait retirer.
en. face do sa femme, le voici: quand je vous ai pris pour feni- 1 Or, un matin, un mois auparavant, le concierge étant sur sa.
me, vouts n'aviez pas le soit, mais depuis vous avez hérité de liporte et fumant avec un flegme tout britannique, un jeune
2oo,e francs de votre oncle Gontran. ý1homme de vingt-cinq à ving-huit ans, dont la tournure et les

Eh biien faites un Ion de la monitié rl.,cŽtfe fortune en faveur vêtemients semblaient r.ccuser une origime d'outre-Manche, lui
de not-refl1.s Emrnanue c'tje donniere mon consentemient, adressa la parole en aziglaia et. demanda à voir le pavillon.

- Jamaisi! s'écria madame do curau nii ne dé- Le pavillon, visité avec nain, lilutû IICl'tranger, l cause sur-
pouillerai l'un 'le nies emîzf.uits au pirofit de 1"l'autre! rtout de son isolcement; il convint du prix de location, qui était,

- Alors, dit froidemnitt 'M. de. leaupréau, n7cn parlons îîius. du reste, asez élevé, vt le soir même il fIt apporter se3 malles
- Sait ! dit ThêrèîLse, nons attendrons... Mais au momnlt. oà) et S' insta-lla avec un seul domeýstiquù.

madame de Beaîîpréau prononçait ces derniers mots, une porte Or, cet étranger ii'éLtait autre que 'c capitaine Willianis, et
s'ouvri:. et lune Voix di- sur le-seuil: lorsque C'4lar, qui a".ait dédaignéd'aller faireleotourparla ruo

- Mernsieur, dit-elle, nia mère ne voulait point nie dêpouil- S.aint-lazare et s'était introduit dans le jardin par la brèchie
ler. maîtsj'.i bion lp dtroit cde relmonter m-oi-nième à ue partie faite à la clô.ture de pla-nelmcslorsque,disons-nons,Colarýarriva,
de mon héitge L'eeîtc vos canditions, il t rouva son chef -;ur pied 1ci procédantl se. toilette-

Et Hermine sa4un froidement le iclef df, lurcau, courut -à la Le Capitaine WVilliams avait les cheveux noirs et de fines
porte et appe.la: xnncu.-t-inc-s de mêmne couleur; il était bea-u garçon et d'uàne cm-

- Fernand ! Fernand 1 quise distinction dc mai.tt., -..
Fernand Rocher tie mo-ntrat mirsr lec uil. & Londres, où ilaatééle cliefocculte d'nebandoredou-
Hecrmine le conduisit îIar la main àc 'il "o Braupréa-u, et lui table. le capitaine portait le titre do bnronnet, dont il étaitpar-

dit:- venu à faire constater la propriété légale; il dt.-it reçu dans la
- N.'*st-ce pa.s, monsieur, que % ous mn4ceepterctz sans dot meilleur monde et lîahitait une maison cbannnnte cLans elgra%-

pour votre femme ? ce-squareN
Ah ! s'écria l"h.nhmme(, Je serai fier do tra1vailler pour f congtemps Il était parvenu à se faire pamer pour leofals d'un



1100AMIOLU

bon geiýt11homme campagnard d'un comté du Nord, jouissant
de deux mille cinq c.ents livres sterling do revenu, et il s'était
acquis une double réputation d'homme comme Il faut, de parfait
gentleman et de sportman émérite.

Puis un jour, on ne savait pourquoi, le cal)itaine avait djp-
paru, et de sourdes rumeurs avalent circulé sur son compte.

On pr6tendit,lA Nios,-iarket. que la noble baronnet était tout
simplement un fiou, un audacieux chef de pick-pocket, et que
malgrô son langage, qui était du plus pur anglais, il était Fran-
çais, et peut-être mêmne d'origine italienne.

Quoi qu'il en fflt, à Londr-es, le capitaine WVilliam£ .vait les
cheveux d'un blond fauve et portait de véritables favoris à l'an-
glaise.

A Paria, Il teignit ses cheveux, coupa ses favoris et laissa
pousser ses moustaches. Or, au moment où Colar entra, le ca-pitaine, vêtu d'une robe de chambre et d'un par.talon D' pieds,
assis au eqin du feu et ayant devant lui une petite glace montés
sur- un pivot, peignait sa chevelurebouclée, enfumantun cigare
Le capitaine fumnait gravement, mais une satisfaction visible
était répandue vur son visage, et il murmurait antre ses dents
l'aparté que voici:

- Depuis un mois à peine que je suis à Paris j'ai déjà fait
quelque besogne, et-mes petites affaires ne vont décidénment pas
trop mnal. Si le diable continue à mie servir, leu douze millions
du baron Kermor de Kermarouiit sont à moi.

Williams aspira et Tendit coup snr coup deux gorgées de
fiuC-e grise, et continua:

- Pauvre Armand de Kergaz... En vrai philanthrope et en
homme fort que -vous Ctes, vous serez parfaitement joué et rou-
16, et vous aurez le déplaisir de restituer au baronnet sir WVil-
lias la fortune dont, vous êtes le dépositaire fidèle... Et, achec-
'va Williams avec un éclat do rire, grâce à la couleur nouvelle
de ina barbe et de mes cheveux, gr.lce surtout à ce léger accent
anglaisque je nie sais donné, vous ne .!ceonnaltrez jamais en1
moi votre fr&ro ché-ri, le comte Andréa, à qui vous avez volé
son héritage, sous le pré-texte.:dsurde que son père avait volé
la vôtre.

.tndrt-a, car c'était lui, se mit à rire de plus belle.
- Colar, zontinuai-t-il, est décidément un garçon do quel-

que Mé-rite. 2L Londres, il 6tait plein de bon vouloir, niais ce
terrain n'était pas le sien. il manquait d'assurance. A Paris,i
au contraire, il est tout il fait chtez lui et possède toutz son au-
dace. La, bande qu'il m'a recrutée ne me va pas trop mal ;
l'homme d'affaires et Bistoquct ont dejà rendu des services. Le
serrurier est habile. Quant.A NUcolo, on on tirerap.arti.

Deux coups frappés à la porte Interrompirent le monol-ague
du baronnet air Wifiams, et Colar entra.

- Saint, mon capitaine, dit-il en portant militairement Ir
main à sa casquette.

- Bonjour, Ceai-.
- Suis-je exact?

-ParIhitament. Assieds-toi.
-Et WVillians alluma un nouveau cigare, puis il regarda

Oolax-.
- E h bien, dit-il, où en sommet-nous?7
- 3isý, répondit Colar, j'ai du nouveau.
- Voyons 1 dit MWilliamns avec calme.
- Ma petite police travalleo corme ne troupe dc ch .-

bina, et c'est fort heureux, car nouq n'avions pas encore la vé-
ritable clef de la situation.

- Tu crois?
- Dame 1I ft Colar, nous savions bien que madame de

Beauprénau était la Therèse que nons cherchons...
- C'est beaucoup déjà.
- Ft quo sa, fille, mtadcmoiselle Hermine, poursuivit Colar,

était 11canlht du baron Kermor de Xcrmaron3t,
- Mai%, dit le capitaine, il meo semble que là est la vérita-

bic clef do la situation. X. dc fleaupranu est avare; ai on lui
prometuninillion, ilxnaieraIafille ... EtnehovaVWillianîs,jctant I
eur la petite glace unt complaisant me.ard, je suis, il me semble,

unt gendre trý9 convenable, et la petite ?...
- La petite, dit Colar, a tit amoureux.
Will.insjeta vivement soit cigare.
- C'est mieux encore, c'est un flancé., et

dans quinze jours.
Williamns dûvine pâle et nr.-nura:
- C'est impossible!1

le niarlage a lieu

- Ma foi! dit Colar, voici la vérité pure, Votre Seignieurie
Le fiancé do mademoiselle Hcrmnine est un petit employé dlu
ministère des affaires étrangères.

- Est-il riche?
- Pas le sou; mais il est aimé.

-Son nom?
- Feraand Rocher.
- Où demieure-t-il ?
- Rtue des Marais, au coin du Faubourg du Temple.
Williams prit un cinyon, un petit carnet placé sur la cite-

minée, et écrivit deux lignes en caractères hiéroglyphiques.
- Après ? dit-il froidement, car il avait reconquis un calme

tout britannique.
- D'abord, poursuivit CQlir, il faut vous dire que ja me

suis embauché, depuis deux jours, rite Chapon, chez un fabri-
canit d'ébénisterie... C'est mon ancien métier, le meuble...

- Ft pourquoi fai re?
- Eh! dit Colar mystériensemeot, voici la chose, j'ai une

amourette.
Williams fronça le sourcil.
- N~ous n'avons pas le temps d'être amoureux, dit-il.
- Bahi! j-5 ne perds pas une heure utile à Votre Seigneurie.

Cela occupe mes moments perdus, voilà tout.
- Voyonîs, quel rapport....
- Voici, capitaine. Xai rencontré un jour une jeune fille

qui n'a pas seulement pris garde à mnoi, mais qui m'a tapé6 dans
l'Seil... âtmoi. A.ors,j'ai pris mes renseignements. Or, la peti-
te, qui cstjolie comme, un amour, est sage comme une forteres-
se, et elle a un promis. Quand on veut avoir une ville forte,
c'est de principe, il f:iut affamer ou ruiner la girnison, et il est
bon de jeter des espions dans la place. Je me suis dottc fait l'a-
mi du promis, etje suis entré, pour cela, dans l'atelier .te la rue
Chapon, où il vient de passer contreilpaitre... Or, Je promxis do
Cerise, elle s'appelle Cerise, la petite, est ami avec le fiancé dc
mademoiselle de Bcaup)r6au, 'M. Fernand Rochir.

- Très bien! interrompit Williams avec atisfaction.
- Hier soir, reprit Colar, M. Fernand Roacher, qui était

ivre dc joie, est venu conter IL Léon Rolland, c'esP le contre-
Tnaltre, qu'il épousait mademoiselle Hiermine Jlans quinze
jours... et il lui a dit comment la chose s'é tait, passée...

- Voyons ? interrogea Williams.
-il parait que M. de BetnuîrZèau a jeté les hats criR à la

demande er. mariage; puis, anademnoisellc Hormix'e ltayant re-
noncé à sa dot, il a cédé.

WVilliam!: devint serieux el râveur.
- Voici, dit-il, qu'i est assez grave... Une fille qui aime a

une volonté opiniâttre.
-Ce n'est pas tout, continua Colar. Il y a mieux. Cerise

a uneo soeur... Cette sSeur cstZ.îr.-, elle a équipage, hôtel, et se
nomme la Baccarat, Bistoquet.a été ant mieux avec elle.

aiinterrompit Williamns, qui voulait en reveniritA nia-
dcmoiscile de 1Ucaupréan, et à son prochain mariage.

- Or, fLaccarai. a une f'<ide peur Fernand Rtochier, le futur
d'Hermine, Comprenez-voust?

L'oeil de WVlliams étincela.
-- Est-elle belle ? demanda-t-il.
-Matg7nifique, une beauté do comxtesse.
-Est-elle forte?7
-Un esprit de dé.mon. uno volonté do fer.
-Bon 1 dit tranquillementý Williams, voilà une femme qui

mo débarrassera doe Fernand ]Rocher.
-Encore une histoire, poursuivit Colar... Le chef di, bu-

reuM do Becauprcéaux, est un vieux qui court les fillettes. Hier
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il a suivi Coriso dans la journée ; le soir, il est venu rôder aux
environs diu faubourg du Templo, où elle demeu.o... Votre
Seigneurie est-elle contente do mes renseignements ?

Le barinnet sir Williams, ou, si vous le préférez, 1o comte
Andrea, était doveuu reveur et ne répondit point à la dernière
interrogation do Colar.

Androa combinai, déjà, avec son génie infernal, tout un plan
machiavélique, dans les inextricables réseaux duquel il devait
envoloppor Thérèse, Hermine, madame de Beaupréau, son
gendre futur Fernand Rocher, et Rolla'nd lui-même, le promis
de Cerise.

- Ah ! murmurait-il en lui-même, Armand avait raison, le
jour où, du haut de cette terrasse où nous nous rencontrâmes,
il me dit en me moztrant la grande ville étalée sous nos pieds:

" Voilà la partie du drame mystérieux et sombre, voilà où
l y a de grandes choses à faire."

- Ah ! poursuivit tout bas Andrea, tu m'as défié à la lutte,
frère, tu m'as dit que tu serais le génie du bien et que tu écra-
serais oelui du mal. Eh bien! tu t'es tromper; le mal triom-
phera, car le mal, c'est moi.

Et Andrea, relevant la tête, s'adressa brusquement à Colar,
qui avait respecté sa rêverie.

- Où demeure Baccarat ? demanda-t-il.
- Rue Moncey, dans un petit hôtel, à droite, en entrant par

la rue Blanche.
- Très bien! Il faut que cette fille me serve.
Et puis il ajouta :
- Aimes-tu beaucoup cette Cerise?
- Peuh ! dit Volar, oui et non. llo me plaît, la petite, et

et cc serait une jolie maîtresse...
- Mais enfin... si on en avait besoin...
Calar regarda Andrea d'un air étonné.
- C'est que, dit tranquillement le capitaine, on en pourrait

faire une belle amorce pour lo chef de bureau.
- Tiens, dit naivement Colar, c'est une idée...
- Et il fandrait d'abord, poursuivit Avndrea, noue dêbar-

rasser du promis... C'est toujours gênant.
- Bon ! dit Colar, je vais commencer aujourd'hu; même, ce

soir... il Belloville. Le serrurier me donnera un coup de main.
- Ainsi, demanda le capitaine, cela ne te chagrinerait pas

trop...
- Oh ! répondit philosophiquement Colar, on n'estpas trop

jaloux d'un vieux bonhomme comme lo chefde bureau... etpuis.
quand il le faut...

Andrea sonna son unique valet de chambre, qui, en mime
temps, remplissait les fonctions do groom et soignait le cheval
anglais dent le capitaine s'était donné lo lux >.

- Mets Toby au tilbury, lui dit-il.
Le groom sortit pour aller exécuter les ordres de son maître.
- Maintenant, acheva le capitaine, s'adressant A Colar, il

faut me trou"or d'ici à trois jours, danslo quartior des Champs-
Elysées, un petit hotel à louer, avec des remises pour deux
voitures et une C écuric pour cinq chevaux.

- Ce sera fait, dit Colar, qui so leva pour s'en aller, tandis
qu'Andrea s'habillait et rovêtait un élégant négligé du matin.

Un quart d'heure après, sir Willans courait en tilbury rue
Moncey, et faisait passer sa carte à Baccarat, qui était encore
au lit.

1'hotel que lo jeune baron d'O... avait fait blItir tout exprès
pour Ilaccarat était situé, on le sait, dans cette petite rue Mon-
cey qui jnint le haut de la ruie Blanche à celle do Clichy, et ton-
che aux derrières de la prison pour dettes.

cet lotel n'était, à vrai dir<;, qu'un vaste pavillon haut do
deur étages, rerdu à demi dans un massif do verdure formé par
de hbrt.s tiliculs presque séculaires, et entouré d'un vaste jar-
din. Mails tout ce que le luxe moderne a de recherches nt do
délicatesses semblait y avoir été apporté dans la décoration, la
disposition de chaque pièce et son ameublement.

VUe pelouse verte, entourée de masifi¶d'arbres, conduisait
au perron, haut de quelques marches et donnant aecè; par uno

porte vitrée à deux vantaux, dans un vestibule dallé en marbre,
rempli de fieurs on toute saison, et dont les murs étaient cou-
verte de fresques delicieuses.

A gauche étaient la salle à manger, les ofices et les cuisi-
nes; D droite, une salle do bains, une serre et un joli salon d'été
dont la cheminée était surmontée ('une glace sans tain, à tra-
vers laquelle on apercevait les jardins. Ce salon meublé, en
citronnier, avec des tapis de Smyrne et desjaroinières plefnes
de fleurs dans l'embrasure des croisées, avait une porte-fenetre
qui conduisait, par trois marches, sur une pelouse verte.

Une riche collection de tableaux modernes, dus la plupart
à l'ecole française, et signés des noms les plus colèbres, en gar-
nissait les murs.

Au premier étage se trouvaient le salon d'hiver, la cham-
bre à coucher, le cabinet de toilette et le boudoir de Bacca-
rat; plus une toute petite pièce disposée on fumoir, et dont le
baron d'O... s'était réservé la jouissance. .

C'était là qu'il recevait parfois, le soir, quelques intimes,
auxquels Baccarat servait du thé de ses belles mains.

Le second étage était destiné A la mère de la courtisane et
aux domestiques.

Au fond dujardin, on avait construit un petit bâtiment
destiné aux écuries et aux remises, car Baccarat avait trois
chevaux, dont un de selle, ui coupé et une américaine.

La soeur de Cerise était encore au lit: à cette heure mati-
naie où Andrea se disposait à pénétrer chez elle...

Cependant, elle ne dormait pas, et même elle n'avait pas
formé l'Ril de la nuit.

Rentrée chez elle, la veille, dans une agitation impossible à
decrire, Baccarat la tête perdue et déjà le cœur atteint par
l'aizuillon de la jalousie, s'était mise au lit pour chercher, dans
le sommeil, nn peu de repos A son lime bouleversée, tant il est
furieux, l'amour qui se déclare tout à coup dans le cour blasé
d'une courtisane.

Baccarat n'avait jamais aimé, et elle s'indignait de succom-
ber enfin à ce mal jusqu'alors inconnu pour elle, et qu'elle avait
si souvent et si impitoyableneut raillié chez les autres.

Baccarat, avant qu'elle eût aperçu Fernand Rocher, était
une femme nu regard froid et moqueur, au sourire do sphinx.

C'était la tigresse sans cœur et sans Ame, aimant l'or, me-
prisant les hommes, les laissant se tuer pour elle, et pronon-
çant pour oraison funèbre sur lour tombe ce seul mot rempIl de
dédain: " m'ennuyait 1 " Baccarat, devenue subitement
amoureuse, s'était métamorphosée; le marbre s'était changé
en chair, le sourire satanique en désir ardent, et elle se tordait
les mains do colère en prononçant tout bas le nom do Fornand.

Au jour, Baccarat n'avait point fermé 'ocil enuuro; elle
avait passé la nuit ai rouler dans sa tête mille projets de sGduq-
tien, mille plans absurdes et grandioses tout à la foispour obte-
nir l'amour de Fernand.

La cloche do la grille, qu: annonçait un visiteur, s'étant fait
entendre, Baccarat sonna sa femme do chambre.

- Je n'y suis pas, dit-elle. Je ne veux recevoir personne.
La camériste sortit, mais elle revint peu apras, une carte à

la main.
- Madamc, dit-elle, c'est un jeuno homme très comme Il

faut, qui a un groom en livrée et, un cheval magnifique, et il in-
sisto pour voir madame.

Baccarat prit la carte avec un mouvement d'impatience, et
lut :

Sir William L..., baronnet.
- Je ne connais pas cet Anglais, dit-elle avec humour.
Et elle so rotourna sur le côté, la tête vers la ruelle, repre-

nant son rêve d'amour si m:.lencontrousement interrompu.
Mais la femme do chambre reparut une troisième fois.
- Madame, dit-elle, milord prétend qu'il veut parler à ma-

dame pour une affaire grave.
- Je n'ai pas d'aflaires, va-t'en 1
- n m'a chargé do pronoeur un nom à l'oreille de madamo.
- Je n en veux point savoir.

upçnom M-I7
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Et l'accent do Baccarat était Impérieux et irrité comme co-
lui d'une tigresse troublée dans ses amours.

Cependant, la femmo do chambre, qui, sans doute, avait été
largement payée par androa, ne se tint pas pour battue, et
ajouta:

- Cela n'engage madame absolument à rien d'entendro Io
nom que milord m'a charg6 de prononcer devant elle.

- Fanny, dit sèchement Baccarat, je te chasse: à partir
d'aujourd'hui, tu n'es plus à mon service.

- Milord m'a dit, répliqua la camériste avec un sang-froid
superbe, qu'il venait voir madame au sujet do M. Fernand
Rocher.

A ce nom, sur lequel Fanny avait complaisamment appuyé,
Baccarat bondit et sauta hors du lit.

- Fernand I Fernand I s'écria-t-elle... Il vient me parler de
Fernand ! J'y suis en ce cas... j'y suis... Cours, fais-le attendre.

Et la voix de Baccarat était étranglée par une étrange et
subite émotion.

VIII

LE BARONNET

Baccarat s'était élancée hors du lit avec l'agile souplerso
d'une panthère, et n'avait fait qu'un bond de sa chambre à cou-
cher dans son cabinet do toilette.

Ordinairement, la follo créature mettait à s'habiller une
nonchalance extrême et s'abandonnait paresseusement aux
mains de sa femme de chambre, avec le dédaigneux laisser-aller
d'une duchesse ; mais en ce moment Baccarat redevint la fille
du peuple qui sait se servir elle-même, et, chaussant ses petits
pieds nus de babouches turques, glissant sa ta uie do cou-
leuvre dane un long peignoir gris-perle à retroussis cerise,
elle noua un foulard à son cou, et d'une main flèvreuse roula
precipitamment les boucles luxuriantes do sachevelure blonde,
dégagqant son front intelligent en les ramenant en arrière par
grosses touffes. Puis, elle étendit la main vers le gland de son-
netto pendu au fond de son ftlcôve ; Fanny reparut.

- Fais entrer lAnglais, dit-elle.
Et, tout agitée qu'elle était, en dépit de l'émotion qn'avait

produite sur elle la nom de Fernand, quelle que fMt enfin son
anx16t, Baccarat redeviutassez femme pour se pelotonner.gra-
eousement au fond d'une dormeuse, laissant son peignoir s'ar-

rondir on plis voluptueux, et faisant danser son soulier rouge
au Lut de son pied nu.

Le baronnet sir Williams entra sur-le-champ.
Andrea était un do ces hommes qui lembrassent tout d'un

seul coup d'oeil, et jugent à la fois de l'oiseau par la cage, et de
la cage par loiseau.

La chambre à coucher de Baccarat disait toute la vie et le
caractère tout cutier de Baccart.

Les murs étaient tendus d'une étoffe :gris-porle à reflets de
moire, encadrée par une mince baguette d'or ; un épais tapis
à grandes rosaces rouges jonchait le sol.

Les rideaux du lit et des croisées étaient d'une étoffe sem-
blable, mais lamée do larges bandes violettes qui en rompaient
le ton monotone, etles fauteuils, les chaises, la dormeuse étaient
en velours violet de nême nuance que les bandes des rideaux.
posée er candélabres.

Sur la cheminée, deux bergers de Watteau se contaient
fleurettasau-dessus d'une pendule rocaille, aux deux côtés do
la, quelle doux Amours bouflls supportaient une touffe de lis dis-

Une graco du même stylo, à cadre ovale, surmontait la che-
minée.

Tout cela était un pou futile peut-ôtro, mais do bon ton, et
Pabsence deûces étagères ch Lrgées do ces petits riens coùtoux
qu'on a nommés des f'«'doL, .,rouva tout de suite à sir Williams
qn Baccarat était une fille de-goût.

L'oil du visiteur se reporta sur-le-champ de la cage à l'oi-
seau, pour continuer notre métaphore, et sur-lo.champ Il devi-

na Baccarat tout entière.
- Un marbre, pensa-t-il, au fond duquel bout un cSur do

un esprit mGchant par nature et dont on peut tirtr parti, une
beauté merveilleuse qui peut tourner une tête de jaune hommo
et le.conduire jusqu'A' l'infamie, si besoin est.

Et l'œil d'Andréa enveloppa une fols encore la fene roulée
sur elle-même, puis murmura :

- Voici le jardin d'Armide de Fornand Rocher. Si on l'y
conduit jamais, il n'en sortira plus.

En mme temps, Baccarat enveloppait son visiteur d'un
seul regard, remarquait cet Sil où brillaiit un fou sombre et
satanique, cette lèvre mince ou glissait un sourire railleur et
mauvais, ce front large et intelligent où la pensée devait s'ébat-
tre à l'aise. et elle faisait la réflexion suivante :

- Si c'est un;. ennemi qui m'arrive, il est. digne de moi ; si
c'est un allié, je triompherai, car ce doit être un homme
fort.

Andra salua la courtisane, qui lui indiqua de la main un
siège auprès d'elle etjugea inutile de faire tout antre mouive-
mont.

Puis, du regard. elle congédia Fanny.
Andréa s'assit et la regarda fixement, sans liesitation, coin-

me un homme qui vient parler affaires et so soucie peu le la
beauté et des charmes d'une femme.

- Chère madame, dit-il, je suis le baronnet sir Williams,
et je viene vous proposer un marché.

- Voyons! fit Baccarat, qui avait parfaitement dompté
son émotion... Cependant, cher mousieur, ajouta-t-ella avec ce
sourire moqueur dé la femme naguère insensible, s'il était ques-
ticu de galanterie, je vous prierais de repasser un autre jour...
j'ai mes nerfs aujourd'hui.

- Je comprends cela. dit sir Williams, quand on a mal
dormi...

Baccarat jeta un coup d'oil dans la glace, pensant qu'el-
le était pâle et devait avoir les yeux battus.

- Or, poursuivit lAnglais avec flegme, l'amour non assou-
vi entraine fatalement l'insomnie après lui.

- L'amour ! exclama Baccarat, redevenant la fille de mar-
bre et rougissaut d'avouer la défaite de son cœur, lamour !...
Que voulez-vous dire ?

- Tiens, fit tranquillement sir Williams, je croyais que
vous adoriez Fernand Rocher.

Baccarat tressaillit, mais elle fut forte, et aucun musclo de
sou visage ne la trahit.

- Allons donc I fit-elle, je n'aime personne, milord.
- Jé suis simplement baronnet, observa sir Williams, avec

le plur. grand calme ; mais je suis heureux d'avoir été induit en
erreur...

- Vous l'avez été, baronnot, dit Baccarat avec non moins
de tranquilité.

- Alors, tant mieux, ina chère dame.
- Plait-il ? fit la courtisane, qui, une fois encore, tressaillit

au fond de son cœur.
- C'est que, articula lent ement sir Williams, absolument

comme un acteur qui ménage ses effets, si vous l'cussicz aimé...
Il s'arrêta et. parat hésiter.
- Eh bien? demanda Baccarat, dont la voix subit une

légère altération.
- Eh bien, c'eût été très malheureux pour vous, chère nia-

dame.
Cette fois, une pâleur livide mont% au front de Baccarat.
- Pourquoi ? demanda-t-clle.
- Parce qu'il est toujours pénible pour une femme de voir

lui échapper l'homme qu'elle aime.
- Mon cher, répl'qua froidement la Baccarat, dont l'or-

gueil domina l'émotion, ure femme comme moi quitte les gens,
mais on ne la quittejamais.

- Ma chère, dit sir Villians sur le même ton laconique et
sec, on nol quitte une femme comme vous que pour se ma-
rier... et M. Fornand Rocher se marie.
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Ces mots tombèrent comme la foudre sur Baccarat frisson-
nanto.

Elle jeta un cri et so reo versa brusquement un arriere, à
demi plimée de douleur.

- Ah! enfin, murmura sir 'Williams, vous l'aimez donc?
- Eh bien, oui, je l'aime... avec passion, avec furie 1...

s'écria-t-olle, comme les lionnes doivent aimer dans le désert...
Et ello se redressa hautaine, terrible, l'oeil plein d'éclairs,

la lèvre frémissante, les narines dilatées.
- Il ne se mariera pas ! s'écria-t-elle, et il m'aimera, dussé-

je poignarder ma rivale!
B y avait sur la cheminée, auprès de la pendule, un char-

mant poIgnard à fourreau ouvragé, à lame damasquinée, jadis
en la possession d'un jeune fou qui avait voulu s'en frapper
pour l.a courtisane, et dont elle s'était emparée en lui arrêtant
le bras et lui disant:

- Puisque vous êtes réchant, on va vous désarmer, na i
Baccarat ne tenait peut-être que médiocrement à la vie de

l'amoureux incompris, car il était aux trois quarts ruiné, mais
elle avait eu envie du poignard... Au moment où elle proférait.
cette menace de mort contre la femme que devait épouser Fer-
nand Rocher, Baccarat s'élança vers le poignard, s'en saisit et
le brandit avec fureur.

- Ah! dit Bir Williams avec le flegme d'un vrai fils d'Al-
bion, vous seriez superbe ainsi, jouant la tragédie, chère ma-
dam a.

Un mot froidement railleur produit l'effet d'un verre d'eau
glacée jeté au visage d'un homme on colère.

Les paroles de sir Williams, de même qu'une pluie fine abat
un grand vent, selon le p.overbe, firent évanouir le courroux
superbe de Baccarat, et changèrent son exaltati n en un morne
et subit découragement.

Le poignard lui échappa des mnains, et elle se prit à trem-
bler comme un enfant.

- Mon Dieu, mon Rieu! murmura:t-elle d'une voix brisée
où couvaient des sanglots.

- Ma chère, reprit'sir Williams toujours impassible, je suis
venu vous annoncer une mauvaise nouvelle, niais en même
temps, vous offrir mes services.

- Que voulez-vous dire? demanda-t-elle avec un frisson
d'espoir.

- Regardez-moi bien, continua-t-i), laissant glisser sur ses
lèvres ce soupire do démon qui révélait son infernale intelli-
gence du mal, ne croyez-vous Pas quejo puisse être un allié de
quelque valeur?

- Vous, un allié?
- Pourquoi pas?
- Vous! vous me serviriez?...
- O'est possible, ma chère.
- Mais à quel titre ?...Pourquoi ?...Dans quel but?
- Ah ! dit sir Williams, il est évident que j'ai un but et un

intérêt...Sans cela...
Il n'acheva pas; la porte s'ouvrit, et Fanny reparut, une

carte à la main.
Baccarat prit la carte machinalement et y jeta les yeux.
La carte portait ce nom:

E. DE BEAUPREAU

Ief de burrau au m7inistère des affairs .trangre.

- Jo ne connais pas cet homme dit elle en jetant la carte
avec une impatience fébrile. Je n'y suis pas !

Cejour-là, Baccarat aurait refusé sa porte à un ambassa-
deur, voire même à un czar de Russie.

Mais sir Williams ramassa la carto, yjcta les yeux et tres-
saillit,

- Il faut le recevoir, dit-il, il le faut!
Et, s'adressant. à Fanny d'un ton impérieux:
- Faites attendre au saloai dix minutes, dit-il.
Fanny comprit que cet homme était le maître, et elle

obéit.
Alors sir Williams regarda la jeune femme stupéfaite, et

lui dit:
- M. de Beaupréau a ur o fille qui se nomme Hermine.
Baccarat jeta un cri, et se souvint de ce nom prononcé de-

i ant elle par la portière de la rue Saint-Louis.
- Ah I dit-elle, c'est, à coup eûr, la flancée do Fernand.
- Oui, dit tranquillement le baronnet, r6 vous allez voir

son beau-père.
Et comme elle se reprenait à frémir de courroux:
- Il faut recevoir cet homme, dit-il.

- Mais que veut-il ? que vient-il faire?
- Il vient vous proposer quelque chose d'infâme... ii

marché sans nom... N'importe ! ne le jetez point dehors...
Ecoutez-le patiemment... puis remettez-le au lendemain. Nous
verrons après...

Et sir Williams se dirigea vers le gland de la sonnette et
l'agita violemment.

- Faites entrer M. do Beaupréau, dit-il à Fanny.
Puis il courut au cabinet de toilette et laissa retomber la

portière derrière lui, plaçant un doigt sur Ba bouche pour faire
comprendre A Baccarat qu'il voulait voir sans ôtre vu, enten-
dre s•ns ou'on soupçonnat sa présence, et, au moment où il dis-
paraissait derrière la draperie, il jeta à la courtisane ces mots
à mi-voix, prononcés comme un ultimatum terrible:

- Ne le refusez pas... ne vous indignez point.... ou, dans
huit jours, Fernand est.marié.

Baccarat demeura seule pendant dix secondes, puis le che,
de bureau entra. Mais déjà la femme forte avait dominé la
femme tremblante et brisée d'émotions; lo sourire était revenu
à ses lèvree, la serénité à son front, le calme dans stoute sa per-
sonne, et lorsque M. de Beaupréan parut, Baccarat avait repris
sa nonchalante attitude sur ja dormeuse; elle put examiner à
son aise les lunettes bleues, la face rougeaude, le vaste abdo-
men et les jambes courtes et grêlés du chef de bureau. .

M. de Beaupréau saiua la jeune femme avec cet aplomb
d'un vieux libertin qui se trouve tor jours à laise dans le sanc-
tuaire du vice; mais Baccarat lui rendit son salut avec une
froideur si aristocratique et une dignité si parfaite, qu'il en
demeura un peu interdit.

- Madame, dir-il, oserais-je vous demander un entretien?
- Demandez; monsieur, répondit la courtisane avec le

sang-froid 3uperbe d'une reine dont on implore la clémence.
Elle lui indiqua un siège du geste, et parut prête à lPécou-

ter.
- Madame, continua timidement M. do Beaupréan, ma

carte a dû vous apprendre qui j'étais?
Baccarat fit un geste d'asscntiment.
- J'aI dc la fortune, poursuivit-ii, et un beau traitement

- Je vous en fais mon complimentsincère. eépondit-elle du
ton indifiérent qu'en emploie pour dire une banalité.

- Et, continua lo chef do bureau, ma position me permet-
trait de faire bien des choses pour une femme...

- A h ça! mon cher, interrompit Baccarat, qui oyblia son
rôle do duchesse pour redevenir fille do marbre, vous n'avez
cependant pns un million à croquer, j'imagine, comme Ville-
dieu, votre chef de division, qui s'est ruiné pour moi, et Léo-
pold do -Marlotte, qui a allumé ma cigarette avec son dernier
billet de mille francs. On vous aura mal renseigné.

Et un sourire dédaigneux glissa sur les lèvres do la courti-
sane.

Mais la portère du cabinet de toilotte, auquel le chef de
bureau tournait le dos, se souilova à demi, et Baccarat Tit appa-
raitro lo visage plle de bir Williams, qui semblait lui dire:

- Oublicz-vous donc ma recommandation, et voulez-vous
marier Fernand?

Un moment interdit, M. do eeaupréau reprit courage, et
dit:

- Vous avez une.sour?
- Ahi dit Baccarat, serait-ce d->no ma sour quo vous
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aimez?
- Peut-être...
- Je crois quo vous perdez votre temps, alors, car elle est

sage.
-Aussi, .uis-je venu'à vous...
Baccarat leva de nouveau les yeux sur la portière du nabi-

ner de toilette.
Soyez calme, uemablait dire le visage sévère du baronnet.
Mon cher, dit Baccarat, les affaires de mna soeur ne me

regardent pas.
- Cep-ndant... si vous vouliez... peut-être...
Une Idée infernale traversa l'esprit de la courtisane.
- Si je lui marchandais la liberté de Fernand! pensa-t-

elle.
Mais soudain le rouge de la honte monta à son front, et une

fois encore elle faillit jeter le chef de bureau à la porte. La
tête de Wiliams était toujours e-cadrée par la draperie, et,
pareille à celle de Méduse, elle épouvantait Baccarat, à l'oreille
de qui résonnaient encore ces sinistres paroles:

- SI vous le chassez, Fernand est marié dans huit jours.
Et elle dit à M. de Beaupréau:
-Cerise est une petite sotte... Mais, après tout, cela ne re-

garde qu'elle.
- Eh bien?... supplia M. de Beaupréau, dort la voix trem-

blait d'émotion.
Baccarat leva encore les yeux vers sir Williams.
Le visage de lAnglais était impassibe
- Monsieur, dit-ella en faisautt un mous ement comme pour

congédier le chef de bureau, je réfléchirai... je verrai...
- Ah I dit-il avec une émotion qui trahissait la violence de

sa passion, par pitié!... soyez bonne... soyez...
- Revenez demain, lui dit-elle brusquement.
Et elle se leva, comme si elle avait ou hâte de rompre cet

odieux entretien.
M. de Beaupréau prit f ,n chapeau et se leva à son tour.
- Demain, lui dit-il; vous voulez que je revienne demain ?

- Oui, revenez.
- Et... vous la verrez?
- Oui, oui, fit la tête muette de sir Williams.

- Oui, balbutia Baccarat en baissant le front.
Ft elle reconduisit le cuef de bureau, dont la face rubi-

conde était devenue écarlate de joie, et dont le coeur bondis-
sait dans sa poitrine comme celui d'un amoureux de vingt
ans.

Quand il fut parti, Baccarat se trouva face à face avec sir
Williams.

- Ahi quelle infUmie! murmura-t-elle; moi, vendre ma
soeur !... Jamais, jamais 1 On a dit que la Baccarat n'avait pas
de coeur: c'est vrai; mais ele aime sa famille... Jamais,ja-
mais ! répéta-t-elle avec force.

- Ma chère, dit froidement sir Williams, il n'y a que M.
àe Beaupriau qui puisse rompre le mariage de sa fille avec
Férnand Rocher, et vous auriez tort de le rudoyer.

Que se passa-t-il alors entre cette femme, en l'amie de qui
subsistait un dernier sentiment de pudc'îr, et cet homme A Pin-
fernal génie, qui semblait être la vivantn incarnation du mal ?
Par quels arguments irrésistibles, par quelles promesses verti-
ginedses Satan parvint-il à tenter cette fille d'Eve.

Nnl ne le sut jamais.
\ais lorsque le comte Andrea sortit de chez Baccarat, la

pauvre lemme courbait sta front livide de honte avec la rési-
gnation des vaincus, et une larme, la dernière peut-être qu'elle
dût jamais verser, roulait lentement doses yeux sur sa joue.

lx
JEANNE

Cependant, cette aurore du dimanche si désir6 par Cerise
venait de leire.enfin, pour nous Lervir de la vieille expression
ds poètes, et la jeune fille, Gveil'0 dès le point du jour, s'était
empressée de mettre la dernière main à ses préparatifs de toi-
lette, cousant un dernier point A sa robe nleuve, et ajustant un
dernier ruban à son modeste chapeau.

Puis elle avait fait son petit ménage avec ce soin et cette
exquise propreté qui distinguent la grisette de Paris. Enfin,
elle était descendue pour acheter le lait et le petit pain dle son
déjeuner.

Tous ces détails avaient amené l'heure de midi. Alors Ce-
rise s'était habillée, et, joyeuse et insouciante comme le jeune
oiseau qui quitte son nid et prend sa volée, elle e( disposait à
sortir, lorsqu'on frappa doucement à sa porte.

- Entrez! dit Cerise, qui vit apparaftre une jeune fille

grande, p.le, vêtue de noir, et dont la beauté souffrante avait
un cachet de douceur et de tristesse.

- Ah! dit l'ouvrim , avec une nuance respectueuse dans la
voix, c'est vous, mademoiselle Jeanne ? Que vous êtes bonne
de venir me voir 1

Et Cerise prit dans ses petites mains les belles mains blan-
ces et un peu amaigries de lu jeune fille, et les pressa avec
affection.

- Il y avait longtemps que je n'étais venue, répondit
Jeanne, et je n'avais pas de vos nouvolles... Ensuite, j'ai voulu
vous donner ni- nouvelle adresse.

- Vous êtes donc déménagée ?
-Oui, répondit Jeanne, depuis huit jours. Je demeure à

présent rue Meslay, No 11.
Jeanne avait habité la maison où le père de Cerise était

mort, et les relationis des cieux jeunes filles dataient de cette
époque.

L'histoire de Jeanne était simple et touchante.
Au temps où le graveur sur cuivre demeurait rue Chapon

avec sa femme et sa. dernière fille, car Baccarat avait déjà ii le
toit paternel, deux femmes vêtues de noir vinrent habiter, sur
le même carré au cinquième étage, un modeste appartement de
six cents francs. Une vieille bonne composait tout leur domes-
tique.

C'était la mère et la fille.
Madame de Balder venait de perdre son mari, le colonel de

Balder, tué au siège de Constantine, et le brave officier avait
laissé sa veuve et sa fille sans autres moyens d'existence qu'une
modeste pension de quinze cents francs et une inscription de
rente de mille francs en trois pour cent.

Madame de Balder et sa tille étaient venues habiter ce
quartier populeux, un peu par économie d'abord, ensuite pour
se faire oublier de ce monde élégant et riche où elles brillaient,
car l'Année qui précéda sa mort avait vu la ruine presque com-
plète du colonel, ruine consommée par la nerte d'un procès mi-
portant.

Avec ces mnodiques ressources, la vouve et la jeune fille vé-
cureut toutes deux, pendant quelques années, dans un isole-
ment presque complet; puis madame de Balder succomba à
une maladie de coeur et laissa Jeanne orpheline.

Jeanne avait alors dix-huit ans. Elle était belle de cette
beauté hardie et fière qui semble être l'apanage exclusif des
vieilles races. Son noble sang ne pouvait faill r et succumber
aux vertigineuses tentations dle la pauvreté et dc l'isolement.

Seule au monde, elle demeura pure, semblable à ces fleurs
qui croissent au bord des abimes, et dressent, sa..s souci du
gouffre ouvert au-dessous d'elles, leur corolle parfumée veai
le bleu du ciel.

Il y avait un an que Jeanne était o: pheline. Une sorte d'in-
timité s'était êt.blic entre elle et la jeune ouvrit. e, surtout
depuis la mort de madame Balder, que Cerise avait soignée
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dans Ba maladie et à qui elle avait forié les yeux avec le dou-
loureux respect d'une véritable fille.

Jeanne et Cerise 3e voyaient souvent. Jeanne disa.it
" Cerise " tout court;

Cerit,, l'appelait " mademoiselle."
QudIquefois la jeune ouvrière allait passer uhe soirée tout

entière chez son ancienne voisine, que la vieille bonne, qu'on
appelait Gertrude et qui l'avait vue naître, continuait à servir
avec un dévoLCment Otiun désintéressement maternels.

Jeanne s'était assise auprès de la fleuriste et continuait à
lui abandonner sa main.

- Comment, reprit Cerise, vous êtes déménagée?
-Oui, répondit simplement la jeune fille, Gertrude et moi

nous avons trouvé que c'était bien cher, six cents francs de
loyer, surtout à présent (ue nous n'avons plus que mille francs
de rente, car la pension de ma mère s'est éteinte avec elle.

Au souvenir de sa mère, Jeanne soupira profondément, At
Cerise vit briller une larme dans ses grands yeux bleus.

Jeanne était blonde et blanche comie la Fornarina de Ra-
phael, et son profil rappelait les lignes correctes et pures du
type franc auquel jamais ne s'est mêlée une goutte de sang
gaulois.

- Pauvre mademoiselle ! murmura Cerise, qui oubliait
qu'elle vivait, elle, avec un franc cinquante centimes par jour,
et chantait comme un pinson du matin au soir.

- Je viens vous faire une petite visite intéressée, ma chère
Cerise, poursuivit Jeanne avec un nouveae soupir, mais avec
l'accent d'une noblc franchise en même temp3.

Ah! répondit Cerise, parlez, mademoiselle, disposez de moi...
Je suis tout -à votre service

Une légère rougeur monta au front de Jeanne.
- Gertrude, dit-elle, est bien vieille, et in'y voit presque

plus. La pauvre fille se tue à me servir, et s'impose quelque-
fois des privations pour me faire l'existence plus douce.

- Bonne Gertrude !... murmuraCerise.
- Or, reprit Jeanne, je voudrais pouvoir la soulager, et

puur cela, il faut de l'argent...
- J'ai deux cents f:ancs à la caisse d'épargne, s'écria

Cwe ise. Les voulez-vous, mademoiselle.
- Non, merci, chère amie, répondit Jeanne. Ce n'est point

de cela qu'il s'agit... Je voudrais tràvailler...
- Vous, mademoiselle ! Ah ! dit Cerise, une demoiselle de

votre rang! Mais regardez donc vos belles mains... sont-elles
faites pour le travail ? Vous, travailler ! une fille noble !

- Le travail, dit Jeaun simplement, est une seconde no.
blesse. Peut-être même est.ce la seule vraie... Pourquoi donc
en rougir!

Cerise regarda la belle jeune fille avec une naive adrbiration,
et ne trouva pas un mot à opposer à cette noble réponse.

- Ecoutez, Cerise, reprit Jeanne, j'ai appris au couvent à
coudre et -à broder, je suis même très adroite... et puis j'ai bon
vouloir. Si vous m'aimez un peu, vous me trouverez un maga-
sin de broderies où vous puissiez me présenter et où on me
donnera de l'ouvrage à <aire chez moi.

- Vous présenter dans un magasin! s'écria Cerise - :qui
venait une inspiration sublime; non, non, mademoiselle, je
ferai mieux,

- Et que ferez.vous, Cerise?
- Voici, dit la fleuriste avec son mutin sourire: je connais

un magasin de broderies dont la première demoiselle est. une
de mes amiea ; je lui demanderai de l'ouvrage pour vous, vous
me le rendrez chaque semaine, etje lo porterai au magasin en
mime temps que le mien, car mon magasin àt moi est tout :k
coté .. Vous sentez bien, mademoiselle, Oy ce sera beaucoup
plus convenable p:,ur vous, et.ccla.me ferasi grandplaisir d'a-
voir un pretexte pour aller vous voir plias souvent..

Et Cerise pressait avec cifusion les mains le Jeanne, et la
regardait d'un air suppliant qui semblait dire:

- No nie refusez pas...

- Chère Cerise, murmura la jeune fille, que vot 9 êtes bonne
et combien je vous aime I...

- Ainsi, vous acceptez ?
- Oui, dit Jeane simplement.
- Ah 1 quel bonheur ! s'écria la fleuriste;
- Maintenant, reprit Jeanne, parlons (le vous, Cerise. Que

faites-vous? Etrms contente?
Et Jtanne, qui savait les petits secrets de coeur de Cerise,

appuya sur ces derniers moti. Cerise rougit un peu.
.- Oh I oui... dit-elle; et j'ai ou une bonne nouvelle aujour-

d'hui.
- Vraiment! fit Jeanne ravie.
- Oui, reprit Cerise. Vous savez, mademoiselle, que mon

prétendu est ébéniste ?
- M. Léon ?
- Vous pouvez dire Léon tout court, mademoiselle; le

nonrieur et le nmitduimeli ne conviennent pas à de petits ouvriers
comme nous. Eh bien, Léon vient de passer contremaître.

- Tant mieux, chère Cerise, je vous en félicite.
- Etje crois, acheva Cerise en rougissant un peu plus en-

core, que nous nous marierons dans quiz.zo jours.
- Bonne amie, murmura Jeanne en embrassant la fleuriste

comme une soeur, si mes voeux pour vous sont exaucés, vous
serez aussi heureuse que vous le méritez... Mais -'ous a!liezsor-
tir, je crois ?

-Oh! dit Cerise, j'ai bien le temps... et je suis si heureuse
de vous voir! Mon Dieu, mademoiselle, ajouta Cerise avec un
certain embarras, il y a bien longtemps que je voudrAis vous
demander... mais je n'ose pas... Je sais votre rang... et peut-
être...

- Parlez donc, mon amie. A mon tour, je suis préte à faire
tout ce que vous voudrez. Ne sommes-nous pas ouvrières toutes
deux maintenant, vous en fleurs, moi en broderie ?

- Ah! dit Cerise en souriant, ce n'est pas la même chose.
- Enfin, chère amie, je vous écoute, parlez ?
- Eh bien, écoutez, mademoiselle Jeanne, dit Cerise, je

vous vois souvent si triste, que je nie creuse la tête pour trou-
ver un moyen de vous distraire.

- Pauvre Cerise 1
- Rougiriez-vous do venir au spectacle avec moi? j'ai

quelque fois des billets...
-Rougir! exclama Jeanne d'un ton do reproche, oh ! non,

certes, ma bonne amie ; mais je suis en deuil, vous le savez
bien.

- C'estjuste, murmura Cerise; mais vous ne refuserez pas
de venir dîner avec...nous ? acheva la fleuriste en hésitant.

Et elle se hftta d'ajouter:
- Avec mon futur et sa mère... Nous -e sommes que des

ouvriers... Mais nous serions si heureux !...
- Oh! de grand coeur, répondit Jeanne, qui ne voulait pas

refuser Cerise.
- Eh bien, avourd'hui... par exemple?
-Soit, ma bonne amie.
- Nous irons dîner à Belleville, tous les quatre, dans un

restaurant où ne vont que des gens honnetes, comme nous...
Tenez, la mère de Léon et moi nous passerons vous prendre sur
les quatre heures.

- Soit, dit encore mademoiselle do Balder.
- Mais surtout, recommanda Cerise, ne vous faites pas

trop belle, chère mademoiselle, car vous voyant avec nous, on
ver-ait bien que vous n'êtes pas à votre place.

- Enfant ! murmura Jeanne en mettant un baiser au front de
l'ouvrière, et se levant pour s'en aller.

Jeannotpartit, Om:e descendit,gagnale boulevard et en-
suite la'route Ilourbon-Villeneuve.

La mère de Léon Roiland, vieille femme presque sexagé-
naire, habitait avec sor fils un petit. logement au quatrième
étage, dont les croisées donnaient sur la cour.

Léon, qui était venu à Paris dix années auparavant faire
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L'autro se trouva sur-le-champ. et corliio par iniraolo, arnld d'un iIstolet à di.- r.ouIs
.tnt le *%fln nt reculer Nieolo.

non apprentissage, y ava.t fait venir la benne femmei lorsique>
dleenu excellent ouvrier, il avait pu gagner six francs par
leur.

la vieille mnère tvait donc quitté son village, après avoir
'afterm6 son petit bien à ses voIsiut, et elle avait rejoint soi% uni-
que enfant qui réunissait toutes ses affections.

Mais la paysLanne était demeurée paypant-e; ë.10 avait
conservé ',son bonnet blanc à~ large bavolet, ses robe4 de
gro laine, ses 'bas bleus et ses sabots; et, hiver ou été, par~
je givre ou le grand soleil, lat mère Marion, c'était soli nomu
ne serait pas sertie sans son parapluie.

-lEll appelait Cerise mademnoiselle, attenidu que la jeuno
fleavait les mains blanches et portait des bonnets à rubans et

dcc petits souliers, et elhW trouvait que sonfls1 ressemblait qua.

ititiHret jà un mnonseour, lorsque, le dimanche, Il endossait ceLlc
retlingoto ltjups un peu longue e à manches étroites, qui eit,
pour l'ouvrier, le vôtement do cê-r(ênomie et cicr jours fériés

Lorsqueo Cerise atrriva, la maère MaI.rion était vêtue ul. ses
lhbta i l dimanche et prête à parti r.

- Bonjour, inau'sollo, dit-elle à~ Cerise; Léon m'a bieni pro-

it qu'ill serait Ici à1 cinq heures, et vous sa-Vezqu *il est toujours
exact.

- Oui, bonne mère, répondit Cerise rousit>.;t.t et nietttit.
un bitgr au front do la vieille femme.

L taudis que la fienaiste s'asseyait et Be dCbarraissait clc0
sion clitle, on entendit des pas d'1homn'cs (lants lescalier,un
Ivoix mâle et joyeuse qui chantait n refrain populaire.
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- C'est Léon, dit Cer'.so, dont le cour se prit à battré, mais
il n'était pas seul.

La porte s'ouvrit et les deux femmes virent entrerl'ébéniste
et, derrière lui, le malingre et chétif personnage que Cerise
avait rencontré la veille et qu'on -- pelait Guignon.

Le pauvre garçon semblait vouloir justifier son nomjusqu'au
bout Un large bandean lui couvrait l'œil droit et arraoha à
Cerise un geste d'étonnement.

- Ah ! voilà, r.pondit-il on riant, on ne s'appelle pas Gui-
gnon pour rien, manm'selle. Je suis bien nommé...

- Qu'avez-vous donc, mon Dieu?
- Ma foi, "est tout une histoire, allez. Figurez-vous

qu'hier soir, comme je revenais de rend-e mon ouvrage, j'ai
passé dans la rue Guérin-Boisseau, une rue noire où on vous
assassinerait que vous ne sauriez pas à qui vous avez en affaire.
.Un homme a passé près de moi et m'a donné un grand coup de
coude ; je l'ai appelé bVtor, et il m'a poché l'oil en me disant:
'• Voilà pour te faire joli garçon ! " Et tandis que je roulais
étourdi dans le ruisseau, il s'est sauvé sans me donner seule-
ment son nom et son adresse. J'en ai pour quinze jours au
moins.

-Pauvre monsieur Guignon, murmura Cerise avec compas-
sion.

- Oh ! répondit le pauvre diable, ce qui me ::ontrairie le
plus dans tout cela, c'est que je ne pourrai pas aller diner avec
vous aujourd'hui.

- Pourquoi?
- Dame ! avec une teto ai-i ficelée, mam'selle, vaut mieux

restar chez soi. Je venais vous faire mes excuses.
- T'es bête ! dis Léon, qui venait d'embrasser sa mère, un

mauvais Sil n'empêche pas de diner.
- Oui, mais tout le monde vous regarde, C'est vexant.
- Monsieur Léon, dit Cerise, mademoiselle Jeanne a bien

voulu consentir à ious regarde accompagner. Nous passerons
la prendre, n'est-ce pas ?

- Tiens ! répondit Léon, ça ce trouve drôlement, tout de
même. J'ai un camarade d'atelier, un bon garçon, qu'on ap-
appelle Colar, nui m'a donné rendez-vous ici et nous accompa-
gnera.

Au nom de Colar, Guignon fit une grimace significative,
mais Léon n'y prit garde et poursuivit:

- C'est un garçon très bien, ce Colar, Il a étd sous-ofilcier
t il a de bonnes manières. Il est très gai ; il nous amusera.

Comme Léon achevait, on frappa à la porte du modeste
logis, etColar seprésenta. Lelieu'enantIu capitaileoWi!limns
était mis avec une certaine recherche de mauvais goût qui
déplut à Cerise au premier coup d'Sil, et il salua d'un ton cava-
lier qui acheva de mécontenter la jeune fille.

- Mon cher ami, dit Colar d'une air dégagé et s'adressant
à Léon,je ne dine pas avec vous J'ai reçu, il y a une heure,
la visite de mon ri. (ti mon père), qui me tonbe de son village
sur le los, et je viens vous faire mes excuses.

Cerise laissa échapper un sourire de satisfaction, tout ci
examinant toujours avec une scrupuleuse atte.tion le nouveau
venu, qu'il lui semblait avoir déjà rencontré quelque part, et se
souvenant vaguement peut-être d'avoir été suivie par lui dans
la rue.

- Comment ! sur dc-..x amis, pas un ne vient! exclama
Léon, mécontent.

- .'ai l'Sil poché, dit Guignon, qui salua et sortit sur-le-
champ.

- Mon n u m'attend, ajouta Colar ; au revoir!
Et Colar sortit à son tour, gagna la rue et se jeta dans un

fiacre qui statinniait. sur la place du (aire, et dans lequel se
trouvaient deux hommes on blouse.

- Clang!eonls de cost.um! murmura-t-il en se dépouillant
de sa redingote et la remplaçant sur-le-champ par un bourgon
bleu, en imime temps qu'il enfonçait. sa casquette sur les yeux,
Je ne tiens pas àt ître reconnu,

Et il cria au cocher:
- Barrière do Belleville I
Tandis que le fPaore roulait et montait dane ie faubourg du

Temple, Léon Bolland, sa toilette terminée, descendait la rue
Fourbon-Villeneuve jusqu'au boulevard, en compagnie de sa
mère et de Cerise; puis, là, il faisait monter les deux femmes
dans une voiture de place et les conduisait ruebieslay, à lapor-
te de mademoiselle Jeanne de Balder.

L'orphelitie était prOte à partir.
- Belleville I dit Léon Rolland au cocher, voun vous arrO-

terez devant le restaurant des î-ndcnges de Bourgogne.
- Non, dit Cerise, arrôtez-vous à la barrière, nous monte-

rons bien à pied la rue de Paris. Il n'y a pad do petites écono-
mies. Hors barrières, l'heure de fiacre se paye cinquante
centimes de plus.

X
LE SERtURIER

Tandis que Léon Rolland, sa Mère et les deux jeunes filles
descendaient du modeste fiacre à la barrière de Belleville et
gravissaient à pied la montée de la rue de Paris pour gagner le
restaurant des Vendages de Bourgogne, trois hommes postés der-
rière le bâtiment de l'octroi, à une certaine distance, les consi-
déraient avec une attention.

L'un d'eux, vêtu d'une blouse bleu et sa casquette enfoncée
jusqu'aux yeux, comme s'il eût voulu cacher seigneuseumen.
son visage, disaità mi-voix.:

- Tu vois bien, Nicolo, et toi, le sersurier, tu vois bien ce
grand dadais qui monte la rue avec ces trois femmes au bras ?

- Oui, répondirent Nicolo et le serrurier.
- Eh bien, c'est notre homme, dit Calar ; car c'était lui

qui s'était ainsi embusqué sur le passage de Léon Rolland.
- Suffit ! murmura Nicolo, espèce d'hercule trapu qui eût

assommé un boeuf d'un coup de poing.
- Bon ' dit le serrurier j'ai ma leçon faite.
- T'en souviens-tu bien ?
- Parbleu I nous nous mettrons dans la mGnme salle qu'eaux

puis,j'aurai l'air de lapercevoir, je poussorai un cri d'étonne-
ment et j'irai lui donner la main. Et comme il sera étonné à son
tour et dir. qu'il ne me cbimait pas, je lui réponerai : " De
quoi ! de quoi ! tu fais le fier avec les amis ? tu es pourtant bien
Léon Rolland, ouvrier ébéniste et tu as une bonne amie qu'on
nomme Pauline, à preuve que t'as deux enfante..."

- Parfait, murmura Colar.
- Ça fait que s'il se fâche, j'ajouterai : " Pauline. une

grande blonde qui est passementière et qui demeure rue Vieille-
du-Temple. "

- Très bien ! très bien!
- Alors, s'il me traite de menteurje lui alonge in coup de

poing...
- Et moi, dit tranquillement Nicolo, je l'assomme en1 cinq

minutes.
- Bravo ! ies drôles, allons, à Pouvre !... j'attendrai dans

le voisinage.
Et Colar s'en alla, tandis que les deux bandits se mettaient

à suivre de loin Léon Rolland.
Mais ni eux ni Colar n'avaient aperçu ou du moins remar-

qué un homme en blouse comme eux, assis sur un banc du bât-
ment de l'octroi, fumant tranquillement une pipe et leur tour-
nant le dos avec l'indifférence d'un honnéte ouvrier qui ne s'oc-
cupe de personne.

Cet homme se leva alors, et il suivit le serrurier et Nicolo,
absolument comme ceux-ci suivaient Léon Rolland.

C'était un grand garçon de trente-cinq ans, brun, les épau-
Iles larges, et dont les mouvements et la démarche trahissaient
'ne vigueur herculéenne. Malgré eon costume, c1'ti était celui
d'un ouvrier, il avait !es mains aristocratiques et blanches, et
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si l'on eût regardé du bien près, on aurait pu remarquer sous sa
blouse une fino chemise de batiste qui eût attesté sur-le-champ
que sa blouse était un déguisement. -

- Jo erois, Dieu me pardonne ! murmura-t-il on se mottant
on route, que je vais pouvoir empêcher une mauvaise action.
La mine de ees deux drôles que j'ai rencontrés tout à 1'heure
m'a étrangement impressionné. Attendez, mes amis, acheva-t-
il avec un demi-sourire, vous n'avez pas encoro achevé votre
besogne... Soyez tranquilles. Armnand1 do Kergaz a lo coup de
poing aussi lourd que vous, et, de plus, il sait un peu de cette
science radoutable qu'on appelle le chausson.
ilil.Et Armand, car e'était lui, l'homme de bien infatigable, à
qui tous les déguisements étaient bons pour semer à travers
Paris son or et prodiguer les élans de son noble coeur, continua
à suivre les deux bandits.

Cependant Léon et les trois femmes auxquelles il servait de
cavalier avaient atteint l'entrée des Vendanges de Boutrjggne.

Ce restaurant, aujourd'hui disparu, se trouvait situé tout
près de l'église de Belleville, et il était, le dimanche, le rendez-
vous des petits bourgeois et des honnêtes ouvriers du faubourg
du Temple et des quartier environnants.

Tandis que dans les cabarets voisins on buvait du vin bleu
en se querellant, aux Vendanges de Bourgogne il n'y avait jamais
ni bruit, ni tapage. ni disputes. On eût dit une surceursale du
paisible café Turc. ce club des bourgeois du Marais. Léon
Rolland fit travere aux jeunes fll3 et, e sa mère la salle du
rez-de-chaussée, où il n'y avait encore que peu de monde, et les
conduisit au premier étage, où se trouvait un petit salon gar-
ni de trois tables, l'une ronde, placée devant la fenêtre et pou-
vant supporter six couverts, les deux autres dressées à gauche
et à droite de la porte, et ne pouvant offrir de place qu'à deux
convives, chacune.

Les murs de cette petite salle, qui prenait pompeusement
sur les vitres du rez-de-chaussée le nom de Salon de société,
étaient couverts d'un papier verdlItre à rosaces jaunes, et ornés
de quelques lithographies enluminées et encadrées en bois noir
qui réprésentaient Waterloo, la bataille d'Austerlitz et le siège
de Constantine.

Léon prit possession de la table ronde; il plaça Jeann» à
à droite de sa mère, Cerise à sa gauche, et lui-même s'assit à côté

de la jeune ou vrière.
Trois minutés après, Niceloet le serrurier ent'-lrent, saluè-

rent et s'assirent.
Le garçon de restaurant, qui était pou habitué, le dimanche

surtout, à voir des gens-en blouse monter au premier, laissa un
moment Léon, qui lui donnait des ordres; pour s'approcher des
ordres, n9uveaux venus:

- Est-ce que vous voulez diner, ou simplement boire un li-
tre ? demanda-t-il.

- Nous voulons diner, répondit Nicolo.
- Voulez-vous descendre dans la salle du rez-de-chaussée?
- Non, dit le serrurier, nous sommes très bien ici.
Et il s'installa, jetant un regard à l'ouvrier ébéniste qui lui

tournait le dos en ce moment, mais qui avait laissé échapper un
petit mouvement d'épaules qui trahissait son mécontentement
de voir le petit salon ainsi envahi par des gens de mauvaise ni-
ne surtout en présence de mademoiselle Jeanne.

Le serrurier et Nicolo avaient à peine témoigné leur volonté
formelle de diner ou premier, qu'un nouveau personnage appa-
rut sur le seuil de la salle.

C'était .Armand.
Il salua poliment et s'assit tout seul à la table de gauche,

de façon qu'il se trouva placé en face de Léon Rolland et des
trois femmes, et à trois pas de distance des deux misérables
envoyés par Colar.

Armand demanda à diner et commença par regarder fixe-
ment lo serrurier et Nicolo. Ceux-ci. comme tous les gens qui
s'apprêtent à commettre une mauvaise action et craignent d'ê.

tro dérangés. ceux-ci, disons-noua, échangrent un coup d'oil
de vif mécontement.

- Que vout-il, celui-là? murmura Nicolo à voix basse.
- Il a l'air solide, répondit le serrurier.
- Pourquoi donc qu'il ue regarde ?... Jo te vas lui pocher un

oeil, moi continua Nicolo.
- Hium 1 fit le serrurier, il a les épaules...
En ce moment, Léon Rolland tourna la tête et aperçut Ar-

nmand.
La physionomie ouverte, noble et franche du jeune homme

détruisit aussitôt chez l'ouvrier l'impressitu dése.grésble qua
venait de produire sur lui l'entrée des deux bandits.

- Tiens, s'écria le serrurier, c'est toi ?... Boujour, ea-
maro !...

Léon le regarda étonné,
- Est-ce à moi que vous parlez ? demanda-t-Il,
-Parbleu i répondit le serrurier.
- Je crois que vous vous trompez...
-Moi, je suis sûr du contraire, répondc.& le serrnrier. Vous

vous nommez Léon.
.- C'est vrai.
- Léon Rolland, ouvrier ébénisto...
- C'est encore vrai ; mais je ne vous ai jamais vu.

- Bah I fit !e serrurier d'un ton insolent ; nous sommes
donc fier avec les camarades, parce que nous avons du sexe
avec nous ?

- Monsieur ! s'écria Léon indigné, je crois que vous insul-
ter ma mère...

- Lt même... continua le serrurier, tu as une bonne amie...
Le serrurier n'acheva pas, car les deux mains d'Armand

qui s'était levé brusquement, s'arrondirrnt autour de son cou
et le pressèrent comme un étau.

- Lâche! lui dit M. de Kergaz, tu as compté sans moi pour
venir insulter des femmes...

- A ioi ! Nicolo, hurla le serrurier d'une voix étranglée.
Nicolo, un moment stupéfait dela brusque intervention

d'Armand, s'était déjà armé d'un couteau qu'il avait pris sur la
table, et le brandissant, il allait se précipiter sur M. de Kergaz,
sous la rude étreinte duquel le serrurier, à demi asphyxié, flé-
chissait en roulant des yeux hagards. Mais une des mains d'Ar-
mand abandonna ce dernier, qu'une seule fut assez forte pour
maintenir, et l'autre se trouva sur-le-champ et comme par
miracle armée d'un pistolet à deux coups, dont le canon fit re-
culer Nicolo.

Tout cela s'était passé si rapidement et d'une façon si bi-
zarre, que Léon, la paysanne et les deux jeunes filles en étaient
encore frappée de stupeur.

L'ouvrier s'était levé à demi, les jeunes filles étaient pâles
et tremblantes et attachaient un oil éperdu sur Armand, qui
maintenait ses deux adversaires à distance.

La vue d'un armo à feu n'intimide que médiocrement i'lhon-
me réellement brave et loyal, mais elle fait toujours trembler
le bandit, le lache habitué à se servir du couteau et du poi-
gnard, le misérable qui ne devient courageux que pour le vol
ou la rapine. Le pistolet d'Armand produisit donc un effet de
vraie terreur sur le saltimbanque, Pherculo forain habitué à
avaler des lames de sabre, et il recula jusqu'au mur.

En même temps, Armand jetait rudement le serrurier à dix
pas de lui, et leur disait :

- Maintenant, mes drôles, ai vous no vous tenez pns tran-
quilles et avez le malheur de m'interrompre, je vous cas.-e la
tête à tous deux.

Le tor: do M. de Kergaz était froid et impérieux à la fois, et
la résolution qui brillait dans son regard était si nette, que
Nicolo et le serrurier demeurèreat quelques instants domptés
et pour ainsi dire fascinés.

- Monsieur, dit alors Armand à Léon, vous avez sans
doute un ennemi aussi acharné que lilche, car il a anneuté ces

~1



___ -- -__________

deux misérables contre vous, et ils ne sont venus ici que dans
l'intention de vous faire un mauvais parti.

-Monsieur... balbutia l'ébéniste au comble de l'étonne-
ment.

Et tandis que, stupéfaits eux-mê'nes, les deux drôles regar-
daient Ai mrnd d'un air hébété, celui-ci raconta brièvement à
l'ouvrier ébéniste la conversation qu'il avait surprise entre Co-
lar, Nicolo et le serrurier.

- Voilà qui est bizarre, murmura Léon, qui ne se i avait pas
d'onneniZ zt demeurait convaincu, plus il regardait les deux
bandits, de ne les avoir jamais rencontrés.

- A présent, acheva Armand on leur montrant la porte, si
vous ne voulez avoir affaire à moi, sortez!

Et l'accent de cet homme était si dominateur, que les doux
drôles sortirent, mais en murmurant d'i ton de menace:

- Nous nous reverrons... canaille 1
Nicolo et le serrurier partis, les trois femmes qui veni

d'issister à cette scène, aussi émouvante qu'imprévue, c.
mencèrent à respirer, et Jeanne, qui fait la plus tremblante, se
remit peu à peu de son émotion.

En mme temps, Léon courut à Armand les mains tondues,
et se trompant à son costur:e, il lui dit:

- Camarade, vous êtes un brave cœur, et mon amitié vous
appartient à la vie, à la mort.

-Merci répondit Arinand, qui, depuis quelques secondes,
regardait :ec ab.ention le visage pâle, un peu souffrant, mais
si noblement beau, de Jeanne.

- Et! tenez, continua l'ébéniste, avec cette naive et fran-
che expension du peuple honnête, si vous voulez nous faire plai-
sir et nous donner le temps de vous remercie.r, ne soyez pas
lier, dinez avec nous.

Armand tressaillit, hésita, et il eut refusé, ei l'oil de Juanne
n'eût semblé Ini dire:

- Ne nous refusez pas, monsieur.
- Soit, dit-il en saluant de nouveau la mère de Léon et les

deux jeunes filles, j'accepte.
Cependant, Nicolo et le serrurier avaient rejoint Cular dans

un cabaret du boulevard extérieur.
- Flambés! dit le serrurier en abordant l'âme damnée du

capitaine Williams.
- Vous 'avez assommé? interrogea Colar, joyeux et se

méprenant au sens du mot flambé.
- Ah ! bien oui, c'est-à-dire que nous avons été rossés,mais

rossés d'importance.
- Par Léon ?... Deux hommes contre un seul 1
- Léon? Allons donc I il n'a seulement pas bougé.
- Eh bien 1 alors?...
- Le diable s'en est mêlé, voyez-vous.
- Le diable! fit Colar impatienté, connais pas.
- Ou un homme qui lui ressemble... Il m'a presque étran-

glé...
- Et moi, ajouta Nicolo, il a voulu me brûler la cervelle.
Et Nicolo, qui avait le don de la parole, raconta succincte-

ment à Colar de quelle façon Armand était intervenu.
- Et vois avez lâché pied, imbéciles! s'écria Colar avec

colère.
- Vous en euseiez fait autant à notre place.
- Mais qnel est cet homme ?
- Je ne sais pas, dit Nicolo.
- Ni moi, murmura le serrurier. C'est le diable !
- Corbleu I s'écria Colar, je le saurai, moi.
"t il s'installa derrière le volet d'une fenêtre au premier

étage et darda un regard ardent sur la rue, digant A Nicolo:
- Tu le reconnaitrais bier', n'est-ce pas?
- Parbleu! entre mille...
- Alors, attendons.
Ils attendirent une heure, enveloppant d'un cou, d'oeil in-

vestigateur tout homme qui descendait l' rue de Paris pour

franchir la barrière; puis, tout à coup, le serrurier poussa un
cri étouffé:

- Le voilà I dit-il.
Et Colar vit Armand do Kergaz, qu'il reconnut malgré son

déguiisement, traverser le boulevard en donnant le bras à
Jeanne do Balder, que suivaient Cerise, Léon et sa mère.

- Sang de Dieu 1 exclama-t-il en ne précipitant au dehors,
nous sommes propres... c'est Armand 1

XI

LE BAL

Colar laissa ses deux acolytes encore stupéfaits de son
exclamation, se jeta dans un fiacre, et dit au cocher:

- Cent sous d- pourboire, si tu vas rue Suint-Lazarre, No
75, en une demi-heura.

L'automédon à livrée crasseuse enveloppa ses deux rosses
d'un homérique coup de fouet, et partit avec la rapidité de
l'éclair.

- Pourvu que je trouve le capitaine... pensait Colar.
Et l'émotion du lieutenant était si grande, qu'il parlait tout

haut dans son flacre, mêlant les noms de Williams, d'Armand
et de Cerise aux mots d'héritage et de séduction.

Si on eut entendu et vu gesticuler le digne vaurien, on eut
juré qu'il était fou. Le cocher fit merveille, et ne mit guère que
trente-cinq à quarante minutes puur franchir les six kilomè-
tres qui séparent la barrière de Belleville de la rue Saint-La-
zare.

Au moment où le fiacre s'arrêtait (levantl'hôtel occupé par
le capitaine Williams, celui-ci se faisa' touvrir la porte cochère
et sortait en tilbury.

Mais Colar se montra, sortit précipitamment du fiacre et
lui dit:

- Capi'aine, il faut rentrer.
--Slaît-il ? fit Andrea un peu contrarié.

- il le Èaut, dit Colar du ton convaince de l'homme qui
sait l'importance do la nouvelle qu'il apporte.

Le capitaine comprit, au visage bouleversé de L a::r, qu'il
s'agissait des intérêts les plus graves, et, jetant la bride à son
gro6m, il lui ordonna de ranger le tilbury devant la perte, une
roue <ans Je ruisseau, et d'attendre.

- Vo s., 3it-il à Colar.
Colar ia cinq francs à Eon cucher et suivit Andrea, qui

traversa rapidement la coiic et lejardinà, ouvrit la porte du
pavillon, -t fit entrer sor lieutenant dans un petit salon du rez-
de-chaussý. .

- De quoi s'agit-il ? lui dit-il alors.
- Il s'agit, répo4 idit Colar, d'un événement qui peut tout

como)romettre.
- Qu'entends- zu par tout? demanda froidement le capi-

taiue.
- L'hérita-,, répondit laconiquement Colar.
Andrea I( un mouvement d'étonnementh mêlé d'effroi.

Colar poursuivit:
- Armand est sur la trace.
- Sang-Dieu 1 s'écria le capitaine, qui devint livide de

colère et frappa du poing sur une table. Il veut donc que je
l'assassine.

Et dans l'oil de celui qui s'était nommé Andréa rilla alors
un do ces regards terribles qui eussent fait frisponner quicon-
que aurait porté le plus banal intérêt à M. de Kergaz.

- Voyons, capitaine, dit froidement Colar, ne cassez rien,
et écoutez-moi.

Colar raconta alors la scène de Belleville succinctement,
mais dms tous ses détails. puis il ajouta :

_ rous comprenez très bien que Léon Rolland et Cerise
connaissent Fe-nand Rocher et Armand eri même temps, il faut
un rien, un mot échappé, ur. mot jeté au vent pour mettre cet
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homin.e du diable, qui fait 1o bien avec autant (e génie qu'il enI
faut pour faire le mal, sur la trace do Plhéritage; alors nous
sommes perdus.

- C'est mon avis, dit froidement Andrea.
- Comment I e'est ainsi que vous le prenez ?...
Le capitaine Williams avait reconquis tout son sang-froid,

et sa merveilleuse lucidité d'esprit habituelle était accourue à
l'aide do son infernal génie.

- Mon eiher lieutenant, dit-il avec calme, et laissaut glis-
ser sur ses lèvres un dédaigneux sourire, je vous croyais plus
fort que vous n'êtes.

- Moi? balbutia Colar. ahuri de cette tranquillité.
- Sans doute. Vous perdez la tôte dès le début... Armaud

est l'exécuteur testamentaire du bonhomme Kermarouët; nous,
nous sonimes les loups qui flairent la proie et veulent se l'ap-
proprier. Donc, nous aurions dû prévoir la lutte presque iné-
vitable entre le dragon qui garde et les voleurs oui veulent
dérober le trésor.

-... C'est vrai, murmura Colar.
- Ceci posé, dit froidement Williams, il faut accepter la

lutte et envisager la situation avec le sang-froid d'un général
du génie, faire des levées do terrain et étudier le champ où se
livrera la bataille.

- Eh bien ? demanda Colar, qui retrouva sc i calme on pré-
sauce du calme superbe de son chef.
S -: Voici, dit le capitaine: tu dis qu'Armand a fait connai-
sance de Léon Rolland ?

- Oui.

- Lequel Rolland connait Fernand Rocher?
- Oui.
-- Mais Fernand et Armand ne se connaissent pas encore?
- C'est probable.
-- Eh bien! nous allons supprimer l'intermédiaire, dit froi-

dement le capitaine.
- Comment?
Bah I j'aurai trouvé le moyen d'ici il ce soir.
- Main Cerise, observa Colar, si Léon disparaît... elle ira

trouvé Armand.
- On supprima Cerise.
- Oh 1 oh 1 s'écria Colar, y songez-vous ?
- - C'est-à-diro qu'on priera M. de Beaupréau de veiller sur

elle.'
- Et après ?
- Après, dit tranquillement Williams, si tu as toujours

du goût pour cette petite... on verra.
- Mais Fernand ? Fernand, que connaissent peut-étré

les amis deLéon Bolland. et à quiils s'adresseront, par la rai-
son toute simple qu'il est employé au ministère, ce qui, aux
yeux des ouvriers, est une hauto position ?...

- Oh 1 répondit Williams avec lindifférence d'un juge cor-
rompu qui prononce une sentence arbitraire. celui-là ne nous
gênera plus demain soir... soit tranquille.

- Ma foi, cal itaine, murmura Colar avec admiration, vons
êtes un homme degénie.

Wi)liams ne daigna point répondre au compliment de son
acolyte, et il ajouta 1

- T'es-tu occupé de mon hôtel ?
- Oui,j'ai presque retenu. rue Beaujou, à deux pas des

Champs-Elysées. un petit hôtel charmant, au rez-de-chaussée
et un.promier étage... une écurit pour cinq chevaux.

- Je verrai cela demain matin : car, ajouta Williams, mon
futur beau-père, dont je dois inire la connaissance ce soir, au
bal du ministère (es affaires étrangères, ne doit point me voir
logé dans ce taudis.

- Ah i demanda Colar: vous verrez le Beaupréau ce soir.
- Oui, lui, sa femme et sa fille.
Williams se leva, et congédia Colar.

- Je vltis chez Baccarat, dit-il. Tu reviendras ici dans la
soirée, et t, in' attendras, à quelque heure do le nuit que je
puisse rentrer.

Le capitabie remonta dans son tilbury, aussi calme, aussi
tranquille qu'il était tout à l'heure lorsqu'il avait rencontrA
Colar, et il gravit la rue Blanche au grand trot de son cheval
anglais.

A la vue du tilbury, la femme de chambre de la courtisane,
qui se trouvait par hasard dans la cour. rentra précipitam.
ment.

- Madame 1 madame I dit-elle à Baccarat, encoro l'An-
gIrIs ' Est-ce que vous allez le recevoir deux fois par jour,
.naintenant ?... Il me fait peur.

- Farny, répondit Baccarat dun ton sec, vous êtes une
sotte !... Faites entrer le baronnot sir Willians au salon.

Au mome.it où Fanny lui apportait la nouvelle de la brus-
que arrivée de sir Willams, Baccarat s'habillait.

Le mystérieux entretien qu'elle avait ou avec Williamts
avait rendu àl Baccarat ce calme superbe qui fera éternellement
le triomphe et la force de la courtisane.

Maitresse d'elle-même, la soeur de Cerise redevenait la
femme de n.arbre qui se laissait désirer toujours sans se livrer
jamais entièrement, et procédait à sa toilette avec le tact d'un
genéral ordonnant un plan do bataille.

Williams attendit au moins dix minutes av salon, et cette
attente fut loin de lui déplaire.

- Elle est redevenue forte, pensa-t-il, c'est bon signe.
Baccarat lui apparut dans une toilette charmante d'inté-

rieur. - en robe de chambre de velours u'u de ciel décolletée,
les bras demi-nus et entourés dle manches en lentolle noire. -
ses beaux cheveux blonds emmêlés de bluets pout toute pa-
rure.

Elle salua Williams d'un " Bonjour, cher " prononcé du
bout des lèvres..., qui sentait sonaristocra. ie du vice, et elle lui
indiqua une place auprès d'elle sur un canapé, avec lui geste de
dubhesse à paniers, poudrée à la maréchale.

- Ma belle amie, dit sir Williams. assez de pose comme
cela, et causons.

- Je ne pose pa , répondit Baccarat, je reviens à mon na-
turel.

- Soit, causons.
- De quoi s'agit-il encore?
- Voici, répéndit Williams. Ce matin, vous étiez pàle, agi-

tée ; ce soir, vous êtes calme et superbe...
- Après ? kt Baccarat avec impatience.
- Ce matin, vous aimiez Fernand avec le désespoir de la

femme qui voit lui échapper celui que son cour a rêvé et choi-
si ; ce soir, vous l'aimez avec la tranquillité d'âme de la femme
assurée d'être aimée tôt ou tard.

- Peut-être... murmura Baccarat.
- Vous comptez, reprit sir Willians, sur la visite <le M. <le

Beaupréau pour demain ?
- Sans doute, fit Baccarat inquiète ; est-ce qu'il le vienl-

drait pas ?
- Il viendra.
- Eh bien ! alors?

- Alors, ina chère, 'e vous apport- 1.' meilleur des pr te:-
tes à lui fournir pour éconduire Fernand de chez lui, et le pier-
dre sans retour dans l'esprit de mademoiselle Hermine de
Beaupréau.

Un éclair de joic infernale brilla dans i s yeux <le la court-i-
sane.

- Vrai ?s'écria-t-elle.
- Mais, dit froidement Williams, il sera ici à vos genoux,

tenant vos mains dans les sicuhes, dans quarante-huit heures...
Williams n'acheva pas ; Baccarat était déjà à demi folle do

joie-
- Que faut-il donc faire ? demanda-t-elle.
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- iT ttez-votis (levanit cette table, pronez une plumte, et -M oBapéuse hrea
écrivez Bons5 J»: dictée. -Lui?... Tiens, c'est une idée.

Auccarat obéit, et le capitaine dicta -paurbleul1 dit froidement Williams, ou no va pas lui don-
ner Cerisie gratis, à cet ]sommeo on lunettes bleues.

MdON FEItNAND 1% NAM,-C'est vrai, murmura Baccarat, à qui un dernier remords
fit baisser la t0te.

Voici quatre jours, grands ëomme quatre siè,cles,-que ta -- Or, p)oursuiivit %Villiains, il peut se faire quieiN. Fornand
petite Ninii t'attenid. Rocher dine demaini soir citez son chef do bureau. Mi. Rocher

-- Mais dit Baccaraît s'interrompant brusquemeut, que nie parti, la let-tre so trouve par hasard sur un meuble ou sur un
fluir's.vous donc écrire l.A ? tapis; on l'ouvre, on la lit...

-Ecrivez, chère amie, répondit le capitaine d'unî toit sc. - Je devine, interrompit Beaccarat.
-- Mais je nie comipreiis pas... - Et, acheva Williamis, Ferna~nd Rocher est un homme àt

-- ("est inutile, écrivez toujours. jamais perdu l'esprit de mademoiselle Hiermine et deosa mère.
Baccarat courba le front sous cette volonté calme et froide, - Ahl ! s'écria Baccarat, voilà qui est bien trouvé. Mais le

et reprit la plumîe. Beaupréau consentira-t.il ?
IQuatre siécles, mons ange adoré, continua le baronlet, die- - Parbleu ! puisqu'il aime Cerise.

tant toujourrs ; car, tii le sais bienî, ta petite Baccarat ne vit - C'est juste, murmura la courtisaneo, qui, une fois encore,
(silo pour toi, comme vous ne viviez.que pour elle, mléchant! baissa humblement le front.
aývant <il'voir des projets... sérieux. Vol]. bien les hommes! W'illiams so leva.
Ils doivent vous aimser toujours,- toujours lic leur parait ié- - Ma chière amie, dit-il,je vais dlans le mnonde ce soir, et il
nIe pas assez long,- et puis, un soir, ils rencontrent unle i>t'- faut que j e rentre chez moi pour m'hiabiller.
liée <le fille honnête, consiste ils disent, une petite chipie ai bras - Où allez-vous, sans indiscré.tion ?
rouges etiÀ sourire niais, dont le-, épiaules ont <les salières, et - Ait bal dut ministère den' affaires étrangères. ofljerencon-
parce vu'clle a deux cent mille francs <le dot, les voilal qui trerai iné6vitableme t notre chef de bureau.
s'emb>arqjuent sur le senitiment et veullent se marier... - Jenle le verrai donc pas ce soir ?

Il Ds donc, Fennj ups u, osu uarsfi - Non, très probablement; mais je donnerais nma tièt St
le grand saut, tii trouveras bien liptit moyen pour me pré- couper que vous aurez sa visite dès demain matin.
senter chez ta femme; d'autanît que <1'O... venst m'épouser_. un -. Alors, que fcrai.je ? demanda Baccarat.
de plus, lar avance! etje serai une fenmme hionnêéte, moi aussi. -V~ous lui montrerez la lettre que vous venez d'écrire.

Il Parole <'honneur, mons chéri, je vais m'amuser a1 ton nia- -Bien ; et après ?
riage : carj'irai, sois-eii bienî sûlr.. Ça sera drôle de voir mon Après, vous lui dire? que vous aimez Fenand, et que si
fol nînamît, avec sois habit nir et u"e cravate hManiche, doniner il fcuouse sa fille, lui, Beauipr(,an, peut renonîcer Il revoirjainais
le bras -à mîadlame Itocher déguisée - nl oranger, votre sSeur Cerise. Puis vous lui remiettrez cette lettre, ext lui

AhI! ça, vilain mîonstre, vous ni'êtes pas mîariée encore, disant~ "Arrangez-vous pour que votre fille la lise, qu'elle
j'îiîagine, et il nie semble <lue vous nie négligez uîî peu... D'ail- ,ciedu insd utr o ince apre-e
leurs vous nm'avez juré que votre légitime, que vouis nî'aimez moi. Je vous dirai lors où vous pourrez trouver nia soeur,"
plas, nie vous enmpêcherait point d'ailler voir, et touts les jours f- Et vous croyez qu'il consentira ?...
encore, votre vraie- petite femme, la Baccarat de % otre cSeur, - A tout,j'*en suis sûlr. Je vous verra! demain, et nous
qui t'aime tousjours et t'a-*ierat longtemps, chéri.., aviserons alors. Au revoir!

Je suis jalouse, vois-tii, et si, ce soir même, tii n'es pas Et sir W'illiams se leva, baiss galamment la main de Bac-
ici, à nies genîouîx, je vais faire lise scènîe à ta future.craetsoi.

Me èrssur tes lè'-vres, et ina niain dans les tiennes. crte ott
lèvres Deux heures plus tard, parmi les uuombrez invités qlue le

"BAcc~imn." jministre dles affaires étranîgères réunissait à son bal, on remnar-
iquait un jeune gentleman du nom de sir Williams, baronnet,

Quand elle eut écrit cette lettre étrange, la courtisanîe re- originiaire d'Irlande, disait la chronique, et habitant ordin.aire-
garda le baronniet avec la stupêfaitlois de ceux qui servenit ment Venise.
d'instrument et acconmplissenît une besogne nmystérieuse qu'ils 1Le baronnet était un homme d'liu élégance parfaite, dc

ie conmprennment pas*. e orat osu eie manières chevaleresques; il avait cotre beauté un pets triste et
- C'ommnent ! <lit 't*l.isnsoratvosedvsez1rêveuse des fils d'Albiomî qui courent le mnonde, poussé:s par

pas, nia chère? et ci-l'ennui.
-- 'Mais non, laodtfaceetI.iri.t tj on Le baronnet, p)réýsentZ- par l'ambhassadeur d'Angleterre, fut

tiîî<.e' m ie croire bêtîe... 1à amode au bout 11unie hieure danis les salos <lu miistère
- - iuiii ! i'urnitura le biaonnmet avec imp)ertinenice. ireserait i mille lé-gendes fauesscoururent bientôt sur sa fortune, ses

le cs dedire 9a.,j ,,* p,, ~ jg, ,,mj. Mettez excelit-rictCs ; le bruit même se répandlit qu'il voulait se marier,
lYaîre-sse, ajout a-t-il. ce qui encouragea beaucoup <le mè%re, .1 laccueillir avec un

.1 f J~ r,,,.I ~ 1crrt~.1. *I.3rE.%. 11  lii ft aoutr c sorire ; mais sir Williams dansa pieu: il se mit .1 la recherche
Baccaat écivit1a<îrsse, -t d M. de llaîrase lit lîréseuiter -. lui par un attaché d'am-

potst.serili Isu:asde puis À la fenmne et à la fille <lii cher <le bureau, qui prit
IFaili' te porte nia lettre Tâche d'être sage, et li îîîj pets d'attention à liii.

fai. sjî te pirie. <les veux cit rotiliss Je lie veux pîas croire ICependant., il obtinît dIfrmn la faveur d'une contredanse,
,-nror,' lieuî qnoubi nie,1 lit allirnié, que vous soupiriez pîour nia lui conta quelques banalités et s*esquiiv. lieu aiprè.%S
fe'mmie <le chiamblre. Oh! les huommnes!" Ie n'aiehplus rien -à faire ici, se dit-il. On m'a vu ;je ne

Maititenant. nia <-hère, repîrit sir Willianms, voutsne conm- suis pîlus un iniconnu pour le Brauipr('.iii, cela sumlt, Plus tard
pîrenez p~as qltiuuti soir, dlemainî, piar exemple, cet-te lettre puisse je ferai ornîumaissance plus ampler avec ma future fenmne.
itc':ner dlanis mains <l( ieiile e crnîine de Beau- Et sir Williams re.gagna son pavillon de la re-iî-aae
î>roau 7 jvers minuit, en se disant :

Ahs! eNrlama Blaccarat, dont l'oeil étitueela souîdaiui, je . - La petite t st jolie; avec un dot de douze millions, c'es-t
compi~rend-l Mais .. cette lettre... comnîet )'envoyer?.. un parti très convenable.
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Herminejouait une valse.XII Madame do ]3eaupréau alperçut la lettre, fit un mnouvemelnt
de surprise qui part.t arracher soit nmarif à es niéditations, ut

LA LETTRtE montrant lepalAer:
- Cela est à vous, sans doute, monsieur?

Trois jours B'êtaient écoulCcs depuis la ocelne domestique Le chef dle bureau jeta tit regard Indifférent mur lu tapin, ne
dont l'intérieur de M. de P.eaupr6au avait été témoin, etàl baisisa, ramnassa la lettre et juta les yeux sur la Bsurlîtiuîî.
suite do laquelle lu chef de bureau avait consenti ait mariage "lA. M. Fernand Roclîcr,"1 lut-il.
de a 1ffle d'ladopition avec Fernand Rocher. A ce noni, Heorinie se retourna et ses doigts ti'arrètèrerýt

1.M. do Beaupr6au était un do ces hommes qui prennent letir inmebileb, sur lo clavier.
Parti do toutes choses, surtout des déceptions d'amour-propre. - C'est Fernand, dit tranquillement Ml. de Bunuprénu, (lii
Le dédain do sa femme, le désintéressement do sa fille, l'abné- aura las1 tm:rcte ete
#ation complète do Fernand à l'endroit de la dot, l'avaient Heriner uitte pinet sapocaroen.pa ut
lirum1lifl outre mesure; miais la pensée qu'il conservait intactevau.croié
là~ fortune de sa femme, et marierait Hermine sans bourse délier, Tiensfl avmnlecf(ebuact-uidmoes
Pafvait promptement consolé, et il avait, dès le lendemain, te-. tnavm tlecf<ebreucttadseet
niibignG i Fürnand cette bienveillance ordinaire à l'aide de la-asebire;lepot ibscsmt.IlPrafiiiv(t

qû;allo il contraignait le jenne homme -à travailler ài ce grand chambre.", Oh ! oh
otivrage sur la diploematid donxt lui, Beauprélu, attendait des Hemn tesilie uelgèerueu itt. o
mëi-veilles. .r4 C's n crnt.efemm o !ahv ll(Ill

Fernand avait vu le chter de bureau se rêveler sous son véri- C'itNI e Beu ériuréd emiafi ceamea
tallie jour, et djiil le méprisait souverainement; mais, comme me r.ude Buleapéait emn dvn.âeetm èen
toi±b les atno.ircnx qui marchent à leur but et tremblent de re- leva rogei qomselle t Herieent pu'l evat tit dreine
coiibrer un obstacle, il eut la lâceheté de l'amour, et répondit i lev ei om iel û rset ui ~atu rt

l'acuei codia deson utu beu-pre ar ds potetatonstout entier, un drame fatal pour s.oi enfant dans eet:e lettre
de avuemn etria dle onn ftratié. rds rtettin dé-.cchetée, et que MIN. de lleaunrcau ouvrit fort tranîquillemnent

d r, loe lenemat du boure où Ml. dBeuruaaisoci sans que les deux femmaes song-a.ssent A l'en empêcher.i3r leleneman d jor o M.de eaurêa avit ousris '1M. de Bcatuprêaux partit lire les premières lignes avec uei totites les conditions de Baccarat et mis dans sa poche la fa- sorte d'indifférence, la curiosité banale d'unt beau-pôrit fuitur
mneulle lettre dictée par l'infernal Williams, le jeune homme qiVr aorqele otls eain psoarsd o
entrà dan- le bureau de suit chef vers onze hieu res pour affaires qu ert p, or qàuelle son leiss relaos juaoînîres clui son
deotGvice. MIN. dc B.«tuprC-.tîî donna les siignatuirest que erniaid .srieinin.

lui emadai ; uis l li <it.- Oh ! s'écria-t-il, v'oilài qui est trop fort, par exviile 1
- A propos, cher enfant, vo tz savez que ces dames vous Et il approcha d1- lui un <les candélabres deo lit cheminîée, nt

atteifflcat à dîner, continua sa lecture.
Fernand tres-aîllit de joie et remercia M. de Beaupréati.Hemn Lidvnuimoletpâec meutHnu,
- Tenez, continua celui-ci avec bonhomie, si vous voulez ets-mrein qu'n itdneim be apéetpion cmnîie métitin primelo

leur offrir votre bras pour aller -à ce concert, vous leur ferez ÎN taree qu'ient nireW.n pr.I.(ln dominuaIt, 'éoat leis
plaisit... C'est fi deux heures pr±écise", salle Clanutereitie. àisrembleraisubiten dcomporeardan M.ue qupr lisaitt:

EtM. de Beauîîr6au tendit -à Fernand le coupon d'ue loge Qusand pril ait Sli e dchpoe de nbure qle -les yexurmi
que Ifi avait enivoyé. la veille, un pauvre artiste qui chterchiait Quamme e ult fii ece l ucuîlv e exsrs

betuct>àl) degloire t un pu d'argnfn-nett l rmdmes.d aeosel acrt
-Vous avez le temips d'aller déjeunier et de vous habiller. -Cttlermamet.d aeoihlBa<'a,

Je voils donne congé jusqu'au cier, acheva le chef dle bureau uine péchecresse -â la mode, et elle est adressée à celui dont vous
en ouiat;mai, u ,orvous nie rendrez titi pettsrie voulez faite votre gendre. Je vous fais nî complinient dl'un

ilesourant ais cesisec pareil choix. Tenez, lisez.

Ld chef de bureau avaLit pris un air mystérieux et. cofliidphl- i Et il tendit la lettreâf madame de ]Reiîîlrt-au frîssonnuniite..
tiel qili flatta l'amour px-'pre du jeune homme. La pauvre mèýre lut à son tour ces lignes dictéest par le vicce,

- MNonsieur, ré.pondit Fernand, je suis ài vo.s ordrese et tout écrites par le vice, et. dans lesquellesq sa fille, en effet. son en-
h vola fant si putre et si chaste, était odlieusement insultéeo : et comme

A tinq heutres, maîdame de Bcu>r.uu ermine et Fe.rnantd si la doule-ur sanis noni qui allait frappuer son enfant l'eût
dtaient de retour du concert.; -à six heures, MN. <le fleaupréu att4'inte ele-utéite par avanice et plus1 violemment entcore, ehile
rent.râlt et. on sie ntvella.it àt table. ceta unz cri et s*évanou)iit.

Pnalfidèle- à Ses devoirs dle contl<liît, avait déjà <le- t U, <le Weapra inpressa dle lui pmorter secours, solnnui,
mttndÔ la pcratissiî <le ste retirer de bonne lienure. Après le appela et lit grand bruit, bien moins par affetionî pocur elle ue
diner, il passa au salont, où lcenféétait -'o'rvi, acconipagîta lier- dans le itut de deneiHiermtine le tenmps <le lire à soi ltiur la
mine :Il piano, c.tusa dix mittutes et prii coiigt, laissant a eeijtti I lettre fat.tle.
du feu' M. et niadnnie de Reaupréau, entre le-qquels régntait dle- Ena jeune fille. eii effet, m'était emparée du fatal pîapier e.t le
sormals une certaine froideur. liermine sýétait mise a, -it ialici parcourait avec cetse aîvidité fièvreuse qîu'onî mut motivet .1
après avoir recoiitlit son fiancjtisqu'Lt la porte du sailon et liiaîîcileue îuas cîhe
avait serre la main. Elle lb îsqaulout, iioie chint aujroèA de li soli,'rr

Tout à coup, pendanit qîteTîtérèse( seluaissaitlottr saisir les àt qui IN. de llecatiliréanti f;tLisait respIirer des sels et qui eoîinnei-
pincott.ta etreconîstruîire le feu, dont l'édific-e enlmasé commiti- çait ài reveusir îî elle ; puiis elle lais-sa échapper r-elo lettre tbil
ç.tit;lsléêronlcr, tandis que lajeune fille, i piano'N, %uir- on l'outrageait, cettec lettre qui semblait bui ré.véler sousi le joutr
ntaît lbàdos à la cliemittéc. M1. de lauruilaisea fuirtivenment le plus odieux l'hoionie qu'elle aimiait, e~t cri l'amour dhe ui elleu
tomabbt-la lettre marie tapuis, -à deux p.-u; du gr..itd feu, avait cru.

Matdame de lBer cîpréau, tit momtent a prè%s, reptisa lies- pin- 1aeoie 7 i' m. de Bi eaupréati nJtita lian tit v'n, ie'
cettesetlev l éaver:.pohint ue si-t.ae lc

lechefdc laur. a.it é'tait îloîi%7é duaqts'ie î.omnç let .vrc,. nmiobileet -Inun *i .çlcrnyêc, vile rc'g.irca 1,'ur à tobtnr('m,,
les yeux au plarond. mcil sec NI. dce:upéu et samiièr. menthlaittt, 1mai vie re-gitrd
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attester que sa vie ( tait désormaisi brisée et que le monde eii- 4%- ais c'est na s eu 1 xclamna Baccarat, essayant de
Lier lui devenait indifférenit.1 résister encore.

Madame de Beaupréau, (lui avait repris ses tiens, se leva et - Ba:li ! ap>rès tout, c'est à son bonheur que vous et moi
courutit sa fille, les bras tendus, les yeux p>leins de larmes .. 1neus trava 110116...

Les cdeux femmes se pressèrenit avec effusion, et comme si j _ -le est sage... elle est honnête... elle veut un mari.., mur-
elles eussent voulu confonîdre leurs douleurs. 1i muras Baccarat d'une voix sourde.

Puis, ce premier élac' passé, Hermine se retrouva forte, i -Nous ers ferons, dans six mois, une reine de la node. Elle
résolue, presque calmse, coînsie doit l'être la feuile trahie <ui su0 aura, commen vous, chevaux et voit ure8, au lieu de tirer l'ai.
senît supéèrieure -à la trahison. guille du soir au matinî. Au llùt, d'.a horrible ouvrier aux mains;

- moi, 1)(*re, dit-elle cii s'adressant A1 M. du Beiitîîréîuti, et1 noires, au bourgeron sale, ivre du matini au soir, Cil vertu de
d'îune voix fermne et triste, vous prierez M. Rtochier, n'est-ce lpas, tsons droit de mari, nous lui donnerons, après cet odieux et gro-
<'oublier nos projets de mariage ? tesque Beauparé-a, un joli vicomite pui aura groom et tilbury de

-Oh,! s'écria le chef de bureau,jouant l'indignation la plus fineti moustaches noires et cent mille livres de rente.
pîrofonde, le miséraulo ! s'il osait revenir ici ! I -Démn! fit Baccarat qui avait le vertige.

- Calmez-vous, mon père, dit fièrement HIermina, M. Rlo- -Merci, dit galamnment le baronnet.
cher ne sera jamais mons époux. Puis il tira sa mTontre :

Lai jeune fille so dirigea alors, l.a ttet haute, l'oeil fier,' vers -Voyons, dit-il, il est Iluitheurcaetdcmiie. Le flcaupréau
uni guéridoîn où il y aviait de quoi écrire, et elle traça ces quel- doit avoir joué sa scène ài l'heuro qu'1l est. Décidez-vous, ma
ques lignes: chère, ou je rétablis les faitc tels qu'ils sont cil allant offrir mes

hommages A1 sa femme et. A safille.., et jamais Fernand sic> met-
3Monsieur, ¶.ra les pieds ici.

Baccarat courba le front et se tut.
"Un événement qu'il est inutile de mentionner mie force ài Williams étendit la main vers une table:-

revenir sur uos projets antërieurs. Je iuis décidéé A ent rer au j-Asseyez-vous là, dit-il, et écrivez.
couvent sous huitjours, et j'espère que vous n'insisterez pas. Baccarat, vaincue, se eva, alla vers la table et murmura:
Vos visites seraient inutiles. V' - Dictez.

.%Ma bonne soeur, jadicta Williams, Li tu ne me N-iens en aide
Et elle sign:. cette lettre et la tendit à M. de Bcaupréau sur-le-champ, ta Louise est perdue, perdue sans retour. Je n'ai

.avec la fierté d'uise reine o!fienstêe qui pardonne d'avanco un point le temps d'aller chez toi, de m'expliquer, de te révéler
outrage qu'elle ne juge pas pouvoir attci.idre. asont affreuse situation.Selmnsceeiyvadmo

M. de BleaupzlrCézu luit. évidemment cette lettre du congé onl avenir et peut-être de mna vie... Cours sur-le-champ, aussi vite
bonne forme, et aine pensée emplie d'une joie iniThme lui vint: que tu le pourras, rie Serpente, 19 ; demande à voir madame

- Cerise est A moi, se dit-il. Coquelet, et.dis-luti; .c ria-sitptur iat sortir... Tu sauras alors ce
P'uis, contiunuiiant -à jouer l'indignation, il s'écria, qu'il faut faire pour mue sauver.
- Je la lui remettrai moi-nmême, cette lettre, et cela ce soir, IlTa Louise, qni t'atime."1

dans unit( heurt-, chtez mademoiselle Baccarat, où il doit être La plume échappa aux mains de Baccarat, et deux lar-
déjà, liti qui paraissait si pressé de nous quitter tout.% Ilheure mes, longtemps contenues, roulèrent enfin star ses joues.

Et '.N. de Ilcaupr9atu prit sa canne et son chapeau, et, armé - Pauvro soeur! murmura-t-elle.
de latlettre d'icrnîiine,il sortit avant même que saL femme et sa - Maintenant, dit Wiliaxns, af vendons le Beaupréau.
fille eussenît <lit un mot ou songé à le retenir. Comme il achevait, un coup de sonnette qui retentit à l'in-

A la porte, le chef de bureau se prit à courir avec lagilité térieur dtî petit hôtel annonça l'arrivée d'un v'isiteur.
d'un jeune homme, descendit la rue Saint-Louis jr.squ'à la - C'est lui ! ce doit êtra lui, murmura le baronne.
p'lace ltoyale, tronva unes voiture, v mronta, et. dit au cocher: Et comme 13pccarat se levait pour passer dans sa chambre à

- Rtue M.%oncey, et :.,a galop, . coucher et y recevoir le chef de bureau, Willams lui dit vive-
Le cocher, voyant umit homme ci habit bletu et dé.cor. crut ;unt

.avoir affaire à itn pair de France, et Fouetta son cheval de tellei Si*etlvosauzd'brceqilafttcmen
fâçon qu'il déposa, ai otd ig iue.'l eBapéu1la scý';e a eu lieu. Puis v'ous le laiserez un moment et revien-

A lagrile dupeti hû~l d Bacarat <1 me dire ce qui c'est passé avant. de rien promeacttre.
Baccarat essuya ses larmes, et redevint femme sumr-le-champ.

xiii Elle se rajusta devant uile glace, répara un léger désordre
<dans sa chevelure, et sortit d'un pas ferme.

FA' N N" y. -Cerise était d éfini tiveament sacrifiée ïïcet amou rpour Fer-
stand RZocher qui brûllait le coeur de la courtisane.

Tandis qjue M. Beaupjr.~ -a courait chtez Baccaratt, celliui-ci. Ccest cin effet M. de Betuîîrttiu qui arrivait essoufflé et tri-
., itou'. ait fit-nouîveau tlt4'-à-téte avce le eapitainc Willinuis. oxnphîant, la lettre d'Hlermine à la main.

Le b'aroînnet e~t la coburtisane étaient seuls dans1 uin petit -Tenez blllo dlama, dit-il à Baiccarat en la lui tendant,
l,îudoir fiù Waccarat nie recevait que ses p>lus intimes amis, et lisez et voyez
glittitl I. :tuaîioli isilée piernivtiait d'y causer librement, san Baccarat s'empara de la lettre, la lut le coeur palpitant, et
crainte <'être etîten-.du nî'eme par Fainny, q%.î avait la coutunme se dit ài part elle:-
dI*ér«àtitcr aux portes. - Juumais il ne l'épousera!

Bac-arat était peile, défaite, et une larme roulait dan%s IL (.le Benupriltau, à1 qui l'audace était revenue, s'assit tran-
t'il .- , quilieinent. suar une bergère, asaune main dans son habit bleu

Williallis étais froid, camlégèrement railleur, comme il et tcg-arda la mcourtisanle.
c-ivstau géie de <1< l telutatuin. -- E h bien ! belîle <lamse, répondit-il, nec ferez-votus rien pour

- Si,-~ea~vralaimsèe! nmurmîurait la courtisaner, en son- moi.., maintenant ?
grais .ql:rl p.rix .rll adrit -lait le- rélilbi dle Fernand. - A~ttendIez ! reprit Baccarat, qui, ruans aucune explication

- Man'èe répaondlit illi.niq, cils n*. rien pour rien en r< et fidèle aux ordres, de Wàlliâms, laissa le chef de bureau s9tupé-
li.%i nionçlv. t 'a 1mii M. de 11paupréaîi vis rend votre Fern:tnd faIt et euet retourna clans le bîoudoir où le baronnet I'atten-
bien-a*im(é; il rNI. ju-t: qu'il touche le prix de son -abnégation. dait.

. qý "nrmçwl



j - - --

M VAGASINODU PEUPLE

GUI[~UTF~~9UI1JŽEPF
MARCHANDS DE CHAUSSURES

1107 RUE ONTARIO.

Offrènt 810ooo à ohaussures -a moitie prixdurant.ce mois
VEÑEZ NOUS.VOIR ET VOUS SERÈZ SATISPAITS;

N'OUBL.IEZ PAS- C'A DRESSE

GUMUILETTE & OJIMET.

8 Cor rt6 lallcle
COUVREU.R EN GRAVOIS,

223 AVE]ißE PAPINEUJ,

Patenteux et Proprietaire
du Tuyau de renvoie a trappe,
la plus utile patente connue
jusqua ce jour. Pour toute infor-
mlation s'adresser a

L'INVENTEUR.

LEGa ST, Jç2

.&U

ilJ

a"
mua

Constamment en mains un assortiment complet de Bijou-

teries, Argenteries, Montres et Horloges, qu'il vendra à des prix

défiant toute compétition.

Une' visite est respectueusemnnt sollicitee.

JOHN MILLEN & SON)
Quinaf'lerî'ez et rovzIonz,

1825 & 1831 Rue Ste Catherine,

141 & 143 Rue Plessis.

MONTRE AL.

SPECIALITES:

Quincailleries legere et pesante,
Arxr-es a feu et Ammunition,

Peintures, Huiles, Vernis,
Epiceries, Provisions,

Platres, Vert de Paris, etc.,

EteîmilRateur des mouches a Patates de" CllRIiI"



P 'IMPRIMERIE
Metropolitaine,

Su~ames de eouleur et de luxe,
Executes avec soin et pronptitude,

Circulaires,
Tetes de comptes,
Tetes de lettres,

Cartes d'affaires,
Pamphlets

Calendriers,
etc, etc.,

A dez prix tres moderez.

es ordres recus par teephone ou

par la poste rece'ont la Plus

grandeattention,
LA CIE.

968 IFIE ONTA1IO
MONTRFAL

TEL. BELL 6256.

--- LA

A LOUER

Voici les principaux Chapitres qui figurant
dans ce chef d'euvre.

L'Heritage mystérieux.
Le Club des Valets de CSur.

Exploits de Rocainbole.
La Revanche de Baccarat.

Chevaliers du clair de lune.
Le Testament de Grain-dc-Sel

Résurrection de Rocambole.
Dernier mot de.Rocambole.

Les misères de Londres.
Les Démolitions de Paris.

La Corde du Pendu.
Le Retour de Rocambole.

C IE --- POURQUOI TANT
VOUS TROUBLER

Si vous voulez avoir un bon pantalon
tout fait allez chez

A. COHEN & CO
1203 RUE ONTARIO.

Nous en avonl'de toutes les prix, de $0.50 en montant
ou si vous voulez avoir un bon habillement tout fuito
nous en avons de $3.00 en montant.

Aussi ouvrage de pratique fait de premiere classe
ainsi que l'ajustage.

NOUS SOLLICITONS UNE VISITE
Le nimgasin est ouvert jusqu'à 9 heures tou les soirs.

.1205 ¶1UE ONThIIO.


